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PRÉFACE 



Ce livre est le résultat de près de dix années de 

r travail. Il est la réalisation d'une idée très nette et 

f très fermement poursuivie. Lorsque je commençai, 

^ en 1894, mon enquête médico-psychologique sur la 

'/^ supériorité intellectuelle ', j'eus les plus grandes diffi- 

cultes à la développer dans le sens que je désirais, faute 

1 d'un corps de méthodes ^'appliquant à l'examen des di- 
? vers processus psychiques. Si Ton pouvait consulter 

i? quelques travaux particuliers, d'ailleurs critiquables 
dans leurs principes mêmes, il n'existait pas et n'existe 
^ pas encore à ma connaissance de technique vraiment 
^ systématique et satisfaisante, applicable à l'examen 
complet de l'intelligence. Aussi dès que j'eus publié 
le premier volume de mon Enquête médico-psycho- 
logique ^ je résolus de travailler à la détermination 
d'une méthode scientifique, rigoureuse et précise, à 
l'établissement de laquelle je sacrifiai la plus grosse 
part de mon activité, ce qui explique l'interruption de 
mon enquête. 

Voilà donc l'idée originelle de ce livre. Peu à peu, 

I. Ed. Toulouse. Enquête médico-psychologique sur les 
rapports de la supériorité intellectuelle avec la névropathie 
1. 1, introduction générale, Emile Zola, 1896. 

Toulouse. i 

132428 



^ t>REFACÈ 

cette œuvre est devenue collective, celle du Labora- 
toire de psychologie expérimentale, que j'ai organisé 
dans mon service d'aliénés de Villejuif et qui a été 
ultérieurement rattaché à l'Ecole des Hautes Études. 
Mon premier collaborateur a été M. Vaschide, avec 
qui j'ai créé tout un système d'appareils pour la 
mesure des sensations et publié de nombreux travaux 
sur ces éléments intellectuels. Le deuxième collabo- 
rateur a été ensuite M. H. Piéron, qui a pris une 
large part à l'établissement des mesures de l'intelli- 
gence. 

Tel qu'il est donc, cet ouvrage représente assez bien 
ce que peut être un travail commun poursuivi et 
réalisé dans une seule pensée scientifique. Cette pen- 
sée, cette idée directrice peut se formuler ainsi : 
Définir les objets, déterminer toutes les conditions de 
leur étude, indiquer toujours les raisons du choix de 
ces conditions. 

Je ne sais quel accueil sera fait à notre œuvre, qui 
est — il nous est permis de le dire — la seule 
technique systématique de psychologie établie d'après 
les principes rigoureux indiqués : elle est nouvelle 
dans la plupart de ses parties. 

A ce point de vue peut-être la considérera- t-on 
comme représentant un moment dans cette étude. 
Plus tard son utilisation dans des recherches indivi- 
duelles et collectives montrera ce qu'elle vaut et par 
conséquent ce que peut apporter l'expérimentation 
aux recherches de psychologie. Notre ambition n'est 
en définitive que le désir de donner à tous un instru- 
ment de travail . 

D*^ TOULOVSE. 



INTRODUCTION 



Ce n'est pas en un jour que la psychologie a pu 
se développer comme science jusqu'à être susceptible 
de fournir un instrument de méthode systématique. 

Il a fallu de longs siècles d'évolution pour que la 
psychologie, après sa naissance, épuisât les procédés 
de recherche par une marche progressive du vague au 
précis et du simple au complexe. 

Avant de parvenir à l'observation objective des 
faits et à l'expérimentation, on a poursuivi plus 
d'une voie, on a essayé plus d'une orientation. 

Nous allons examiner sommairement ces degrés suc- 
cessifs de l'évolution dont notre technique occupe 
rétape la plus avancée : une synthèse de méthodes, 
un instrument systématique pour l'examen total. 

La psychologie a été au début, ainsi que son nom 
l'indique, la doctrine de l'âme, et elle est rentrée, 
comme la doctrine de Dieu ou la doctrine du monde, 
dans les premiers essais et systèmes philosophiques de 
la Grèce. Quel est le caractère dominant de cette doc- 
trine? C'est d'être une recherche a priori des opé- 
rations de l'esprit : on commence par poser la nature 
de Tâme et l'on déduit, par ce fm raisonnement, 
tous les détails de son activité. Cette méthode 
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logique, rationaliste, va se continuer longtemps et 
influencera puissamment la psychologie classique. 
Encore aujourd'hui c'est la méthode en honneur 
dans les milieux théologiques, sinon métaphysiques; 
et l'on entendra parfaitement dire que, psychologi- 
quement même, on ne peut refuser à l'homme le libre 
arbitre, parce que Dieu n'a pas pu créer l'âme autre- 
ment que libre. 

Une telle méthode qui méprise les faits, qui pose 
en principe que les faits devront s'adapter aux théo- 
ries et non les théories aux faits, paraît être plutôt 
l'entêtement d'un préjugé qu'un moyen de connais- 
sance ; et il faut avouer qu'elle est, depuis un siècle, 
en pleine décadence. 

De cette méthode est sortie une autre absolument 
opposée, qui part au contraire de l'observation des 
faits et tente de les ramener à des théories qui les 
rapprochent et les synthétisent. 

C'est là une méthode h posteriori, qui essaie d'ex- 
pliquer ce qui est, et qui ne détermine pas — ainsi 
que la précédente — ce qui doit être, en s'y arrêtant 
comme si c'était la réalité même. 

Cette nouvelle marche de méthode est sortie tout 
naturellement de la première. En eflet, il ne suffit 
pas de déclarer que les faits doivent s'adapter aux 
théories ; les laits sont doués d'une vertu propre de 
résistance et ne se laissent pas toujours facilement 
tirailler dans les sens les plus opposés. On s'est aperçu 
qu'il fallait compter avec la réalité et l'on s'est 
préoccupé, dans les déductions rationnelles, de rester 
en accord, au moins en apparence, avec les données 
de Tcxpériencc. 
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Les faits sont devenus le but que Ton ne quittait 
pas des yeux dans ce travail de pure spéculation; et, 
au lieu de tirailler la réalité, on ne tarda pas à tirailler 
la déduction dans les sens les plus favorables. 

Cette méthode descendante ne tarda pas à se trans- 
former en une sorte de recherche parallèle destinée à 
conserver Taccord des faits, dont la puissance et l'im- 
portance ne cessaient de croître, avec la logique de la 
pensée. 

Pareillement l'ancienne médecine avait beau affir- 
mer qu'avec l'emploi de tel ou tel médicament, le 
malade devait guérir ou mourir ; les malades ne se 
préoccupaient pas toujours de ces affirmations ni 
de ces devoirs rationnels et^ guérissaient ou mouraient 
sans se soucier de ces belles théories. Il fallut bien 
se rendre compte que cela avait son importance. 

Au dernier degré de ces transformations apparut la 
méthode ascendante qui, pour adapter plus sûrement 
les théories aux faits, jugea que le meilleur moyen 
était encore, non de dériver les faits des théories an- 
térieures, mais de dériver les théories des faits con- 
nus, qui ne resteraient plus ainsi irréductibles. 

Seule cette méthode ascendante appartient à la 
science ; mais cela ne veut pas dire qu'elle lui appar- 
tient également sous toutes ses formes, car elle est 
susceptible de plusieurs formes très diflerentes dues 
à la place toute particulière qu'occupent dans la na- 
ture les faits psychologiques. 

Tout d'abord il était possible à chaque homme 
d'observer les phénomènes qui se passent dans son 
propre esprit, les faits de conscience, en tant qu'ils 
sont des faits de sa propre conscience; et cet exa- 
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men, cette observation s'obtient par une réflexion de 
Fesprit qui pour ainsi dire se retourne sur lui-même 
afin de s'examiner pensant. 

Cette méthode, proprement empirique, et qui 
porte le nom à^ introspection, est caractéristique de la 
philosophie moderne; elle nous vient d'ÀRiSTOTE 
qui en a esquissé la marche, comme toutes les autres 
sciences; et elle était encore prédominante il y a moins 
d'un demi-siècle. 

Elle ne peut être considérée comme vraiment scien- 
tifique. Non seulement l'observation introspective est 
resserrée dans d'étroites limites et n'est possible que 
dans des conditions relativement rares et limitées ; 
non seulement elle est difîicile et implique un dé- 
doublement souvent impossible et absurde ; mais en- 
core et surtout cette méthode empirique est naturel- 
lement très proche de la méthode rationaliste. 

En eflet une observation purement intérieure et 
dont rien semble-t-il ne transpire au dehors, tente 
le théoricien dont se double l'observateur et le pousse 
plus ou moins inconsciemment à observer les faits 
dans le sens de quelque théorie préconçue. C'est dans 
l'introspection que les faits se laissent le plus facilement 
tirailler dans des sens déterminés a priori, et, comme 
d'autre part c'est dans ce domaine que l'homme trouve 
le plus d'intérêt à édifier et à soutenir des théo- 
ries, puisqu'il s'agit encore de l'âme, il résulte que 
la plupart du temps cette observation reste éloignée 
de l'impartialité scientifique et appartient à la mé- 
thode a priori beaucoup plutôt qu'à une méthode 
méthodique proprement a posteriori. 

Aussi faut-il se défier de résultats établis par une 



INTRODUCTION 7 

semblable observation, et non seulement pour les 
autres, mais pour soi-même. 

Nous reconnaissons que la science peut recevoir de 
rintrospection des indications précieuses, notamment 
dans l'analyse du phénomène, mais qu'elle ne peut 
rien fonder sur elle seule; elle peut servir à des 
tâtonnements et, dans une certaine mesure, à des 
vérifications quant à la direction suivie et quant aux 
résultats obtenus, mais elle n'est pas concluante par 
elle-même. 

Aussi la psychologie classique, entièrement fondée 
sur la méthode a priori ou sur l'introspection, im- 
posée en France par l'autorité de Cousin, et à laquelle 
contribuèrent largement des philosophes comme 
Laromiguière, Royer-Collard et même Maine de 
BiRAN devait-elle être mise tout entière en suspicion 
et remplacée par une psychologie nouvelle, fondée 
sur des procédés différents. 

Quelles ont été les voies explorées par la psycho- 
logie nouvelle, quelle est leur importance et leur 
valeur respectives, c'est ce que nous allons examiner 
maintenant; et nous déterminerons ensuite aussi sché- 
ma tiquement que possible quelle a été la place histo- 
rique de chacune d'elles en ce siècle d'élaboration 
qu'a été le xix^ siècle. 

Tout d'abord la psychologie s'est constituée nou- 
velle par une réaction contre la conception domi- 
nante; et ce qui est né, c'est une psychologie mé- 
dicale. 

Cette psychologie substituera à l'observation inté- 
rieure et subjective des faits de conscience l'obser- 
vation extérieure et objective de ses conditions phy- 
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siques, des phénomènes biologiques, de physiologie 
corporelle. 

Dans les premiers tâtonnements des conceptions 
plus ou moins hétérogènes furent formulées. 

Une des premières formes avait été la phrénologie 
de Gall : Le phénomène interne est connu par l'ob- 
servation de phénomènes extérieurs accessibles à tous. 

La psychologie proprement physiologique étudiera 
avec Cabanis les rapports du physique et du moral, 
de l'esprit et du corps, et prétendra pénétrer par 
Upe investigation de physiologie générale, la nature 
même des phénomènes conscients. Les rapports du 
physique et du psychique devinrent peu à peu les 
sujets de préférence des sciences accessoires, pour ne 
pas dire occultes, dont la physiognomomie peut être 
citée comme un exemple typique. L'anatomie, et par- 
ticulièrement l'étude du système nerveux, tirèrent de 
grands profits de ces données disparates. 

La méthode physiologique ne tarde pas à être 
comme le drapeau de tous ceux qui veulent réagir 
contre la psychologie classique. Il se mêle d'ailleurs 
à cette lutte des facteurs philosophiques, c'est-à-dire 
métaphysiques et théologiques, — les spiritualistes, 
partisans de l'âme, s'acharnant à soutenir l'introspec- 
tion comme seule valable et appelant matériaUstes tous 
ceux, médecins en général, qui croient arriver par 
une étude des phénomènes de la vie générale à 
atteindre les phénomènes de la vie mentale. 

Aussi c'est contre le spiritualisme cousinien que, 
après Taine, sous Tinfluence d'A. Comte, on élèvera la 
« psychologie physiologique » , déjà désignée comme 
science possible par Piulipps (Durand de Gros). 
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Cette psychologie étudiera en les considérant 
comme les conditions de la vie mentale, les phéno- 
mènes de respiration, de circulation, en particulier à 
Taide de la méthode graphique inaugurée par M are y, 
et les échanges de toute nature (psycho-chimie). 

Une des manifestations les plus célèbres de cette 
méthode sera la théorie des émotions de James-Lange : 
d'après laquelle Témotion ne serait que la simple 
conscience, l'image des phénomènes physiologiques 
directement explorables et même mesurables. 

Certes, cette méthode mérite toutes les sympathies 
des savants, car elle a brusqué par sa hardiesse l'évo- 
lution de la psychologie. On a dit qu'il fallait faire 
pénétrer les idées par le gros bout ; et nous trouvons 
là une vérification de cette loi. Cette prétention 
paradoxale de connaître les faits de conscience par 
un examen corporel a suscité des discussions et 
des réflexions, des luttes et des progrès par consé- 
quent. Les méthodes précises sont nées de ce conflit 
d'idées. 

La psychologie physiologique a mis en lumière des 
corrélations très nettes entre des phénomènes psycholo- 
giques et des phénomènes physiologiques, telles que 
l'étude des variations des seconds permet dans une 
certaine mesure de connaître les variations des pre- 
miers. Mais cette méthode est insuffisante et ne per- 
met pas d'atteindre en eux-mêmes et dans leur nature 
les phénomènes psychologiques qui sont simples et 
irréductibles, et dont la caractéristique, la conscience, 
ne peut se réduire pratiquement à des modifications 
corporelles. 

Ainsi il y a là une méthode annexe, surtout en 

I. 
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honneur en Italie, et qui est employée plutôt Jnci- 
demment par les physiologistes que systématiquement 
par les psychologues. 

En même temps que la psycho-physiologie, et pa- 
rallèlement à elle, quoique moins bruyamment, s'est 
développée la psychologie pathologique, née dans l'ad- 
mirable école aliéniste française dont les noms sont 
si nombreux: Pinel, Esquirol, Lelut, Baillarger, 
More AU (de Tours), Morel, Falret, etc., etc. 

MoREAu (de Tours) crée la psychologie morbide 
et Lelut précise les rapports du physique et du psy- 
chique dans sa « Physiologie de Tesprit » . 

Cette psychologie morbide procède de l'examen 
attentif, extérieur et objectif, fondé sur l'aspect de 
malades aliénés et la communication verbale avec eux. 
On cherche à connaître leurs troubles mentaux afin de 
s'éclairer sur le mécanisme normal du fonctionnement 
mental : et cette méthode est de suite féconde en heu- 
reux résultats. A connaître l'aliéné on arrive à se 
connaître beaucoup mieux soi-même et à pénétrer 
certains secrets de la vie consciente qui avaient échappé 
à l'introspection et que la physiologie n'aurait pu 
saisir. 

Appliquée par des neurologistes tels que Landry et 
DucHENNE (de Boulogne), même par des médecins 
de clinique générale comme Trousseau, continuée 
par Charcot et par beaucoup d'aliénistes con- 
temporains, cette méthode continue à alimenter de 
faits nombreux, d'observations fécondes et même 
d'expérimentations, la science psychologique ; mais 
quelques abus se produisent parfois, toutes les obser- 
vations ne sont pas exactes ni concluantes ; et enfin 
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cette méthode ne peut suffire, car le pathologique ne 
permet pas de reconnaître tout le normal. 

L'observation extérieure et objective s'offre aussi, 
postérieurement, à la science psychologique. Elle ira 
chercher ses documents, soit dans l'histoire ou dans les 
documents sociaux comme elle vient récemment de le 
faire, soit chez les hommes normaux qui constituent 
le milieu actuel de la vie, à l'aide d'enquêtes ou de 
questionnaires, à la suite de F. Galton et de Th. Ribot 
qui en a tiré profit de façon remarquable, en parti- 
culier pour la psychologie des sentiments ou des idées 
générales. Si le premier procédé de cette méthode est 
limité et périlleux, le second, employé dans de cer- 
taines conditions, présente de sérieux avantages, à 
condition de substituer au plus grand nombre d'indi- 
vidus interrogés la plus grande précision et le plus 
grand nombre des questions posées. 

Cette méthode d'examen par communication, même 
lorsqu'elle suppose des phénomènes d'introspection, 
a une valeur scientifique, quand elle élimine les 
causes d'erreur trop grossières. L'introspection, n'étant 
plus faite par le théoricien, peut, si elle est bien con- 
duite, ne pas éveiller les préjugés possibles, échapper 
au reproche principal que nous lui avions adressé : 
la déformation possible des faits sous l'influence des 
idées préconçues. 

En Amérique le système des vastes et vagues 
enquêtes a donné quelques résultats utiles, surtout en 
pédagogie. 

Enfin, notons que la méthode d'observation ne 
doit pas aboutir à un recueil de faits, purement et 
simplement; car un tel catalogue, — c'est là une 
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idée chère à A. Comte, — serait sans intérêt et 
sans utilité scientifique. Elle doit au contraire être 
systématiquement appliquée dans le but de déterminer 
un point précis, de découvrir un fait particulier loca- 
lisé, de vérifier enfin ou d'infirmer une théorie. 

C'est à cette préoccupation qu'échappe un peu trop 
l'école allemande qui se perd parfois dans la mi- 
nutie des faits dont aucune loi ou idée générale ne se 
dégage. 

L'école anglaise, en revanche, à la suite des empi- 
ristes célèbres (Bai>, Stuart Mill, Spencer, etc.) 
tend trop à systématiser des faits parfois indirecte- 
ment observés à la lumière de préjugés, peut-être 
justes, mais trop exclusifs et trop tenaces. Mais elle 
a puissamment aidé, surtout avec Stuart Mill et 
Bain, à la constitution de la logique moderne. 

Enfin une dernière méthode, parallèlement à la 
méthode physiologique, d'une part, et à la méthode 
d'observation pathologique ou normale, d'autre part, 
a aussi évolué en ce siècle ; c'est ce que l'on peut 
appeler la psychologie expérimentale, qui est la 
véritable méthode scientifique de la psychologie, 
originaire de médecins ou astronomes français peu 
connus, incapable de se développer en France à 
cause de la domination écrasante de la psychologie 
classique, elle émigré en Allemagne et est cultivée 
par des hommes tels que Fechner et Weber, qui 
appliquent l'expérimentation à l'étude des sensations 
et rendent célèbre la psychophysique. On peut ajouter 
à de tels noms d'autres, tels que celui d'HELMHOLz, 
qui contribuent à donner à cette méthode une valeur 
définitive. 
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WuNDT en Allemagne lance bientôt un mouvement 
immense, inaugure le laboratoire où la psychologie 
physiologique côtoie la psychophysique. Ses élèves 
se répandent en Allemagne et en Amérique, et son 
influence s'étend à l'Italie. 

La France en reçoit une impulsion, grâce à 
M. RiBOT qui fait connaître ce mouvement et à l'acti- 
vité organisatrice de M. Liard et avec un certain 
retard se lance à son tour dans la psychologie expé- 
rimentale. Le laboratoire de psychologie physiolo- 
gique fondé par M. Beaunis et dirigé aujourd'hui 
par M. Bi>ET, puis le laboratoire de physiologie des 
sensations de M. Charles Henry, enfin le laboratoire 
de psychologie expérimentale du D"" Toulouse, tous 
trois créés à l'école des Hautes Etudes, marquent les 
seules consécrations officielles de la science psycho- 
logique expérimentale ayant une existence propre. 
En dehors de ceux-ci, on peut signaler quelques 
autres laboratoires annexes: celui de M. Bourdon, 
rattaché à la chaire de philosophie à Rennes, et, à 
Paris, celui de M. P. Janet, rattaché à la chaire de 
chnique des maladies nerveuses du P"" Raymond à la 
Salpêtrière, et celui de M. Dumas, rattaché à la chaire 
de clinique des maladies mentales du P' Joffroy à 
l'asile Saint-Anne. 

Ce qu'est cette psychologie expérimentale, nous 
n'avons pas à le définir ici, puisque notre livre vise 
uniquement à fournir à cette science relativement 
nouvelle, incomplètement développée, à peine sortie 
de la période des essais et des tâtonnements prépa- 
ratoires, un instrument précis de méthode dont tous 
les procédés, longtemps cherchés et expérimentés, 
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représentent le nîaximum de précision, étant donné 
Tétat actuel de la science psychologique et de ses 
progrès. Si beaucoup des méthodes que nous propo- 
sons sont nouvelles c'est qu'aucune de celles qui ont 
été publiées dans ces dernières années ne nous ont 
paru satisfaire aux desideratas que nous formulons et 
dont on ne peut méconnaître le bien fondé. Nous 
avons été obligés de faire presque table rase de ce qui 
avait été fait jusqu'à ce jour et d'édifier un système 
nouveau. 

Nous ne doutons pas qu'il ne contienne bien des 
défauts et des lacunes. Que les autres, et nous-mêmes, 
que tous les psychologues s'efforcent de réparer les 
uns et de combler les autres ! 

Notre plus haute ambition serait d'obtenir l'unifi- 
cation des méthodes de mesure en psychologie, 
unification qui se poursuit, combien lentement et 
combien péniblement en cette science, relativement 
beaucoup plus vieille, delà physiologie. Puisçions-nous 
dans notre science plus jeune, moins représentée, 
moins pleine de traditions et de préjugés, plus souple 
par conséquent et plus docile, réaliser une entente 
plus rapide afin de faire des divers centres d'activité 
un seul atelier où tous les travailleurs seraient les arti- 
sans de la même tâche, parlant la même langue scien- 
tifique et employant les mêmes procédés de mesures. 
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CHAPITRE PREMIER 

LE BUT ET LA THÉORIE 

La psychologie expérimentale a certainement fait 
ses preuves à l'heure actuelle. Le grand pombre 
de savants qui appliquent la mesure aux phénomènes 
psychologiques, les nombreuses études de toute espèce 
déjà publiées, les résultats obtenus, la fécondité et la 
vogue de ces recherches sont des preuves suffisantes 
de la vitalité de cette science. 

On pourrait dire que, une science étant consti- 
tuée, il y a lieu de laisser à la philosophie des 
sciences la question de la méthode à dégager des 
études déjà faites. La psychologie expérimentale est 
une science, elle a donc une méthode et il n'y a plus 
qu'à la constater et la diriger, ce qui n'a pas d'in- 
térêt pour la science même, mais seulement pour une 
3vnthèse, une réflexion philosophique. 
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Nous ne croyons pas que ce raisonnement soit va- 
lable. En premier lieu il est toujours utile pour une 
science de bien connaître le mécanisme dont elle use, 
l'instrument dont elle se sert ; elle ne doit pas suivre 
aveuglément un chemin battu sans Texplorer, remar- 
quer ses accidents, ses passages difficiles à franchir, 
ses détours à rectifier, ses défauts à corriger ; car une 
méthode ne cesse pas de se perfectionner et le perfec- 
tionnement suit toujours une exacte connaissance des 
défauts subsistants. Ainsi donc, quand même la psy- 
chologie expérimentale aurait aujourd'hui une mé- 
thode éprouvée, il y aurait lieu de déterminer les 
caractères et les lois de cette méthode dans tous leurs 
détails, et c'est à ce travail qu'aurait répondu notre 
technique. 

Malheureusement, il ne nous a pas été possible 
de faire ainsi, d'exprimer purement et simplement, 
de réaliser la synthèse d'un travail entièrement accom- 
pli. Nous ne voulons pas dire que la psychologie expé- 
rimentale se soit passée de méthode ; une science 
n'est pas le fruit du hasard, et dire science, c'est 
dire discipline et méthode. Mais cette méthode est 
restée fragmentaire ; elle est composée de moyens 
épars, de nombreux tâtonnements, parfois heureux, 
parfois médiocres. Réunir tous ces procédés, même 
en faisant un choix nécessaire, c'eût été composer un 
système incohérent et absurde. Ce qu'il manque à la 
psychologie expérimentale, ce n'est pas de la méthode 
en général, c'est une méthode, un système général 
d'investigation, une discipline définie, et qui lui 
appartienne en propre. Il manque la méthode de la 
science psychologique. 
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Eh bien, nous ne prétendons peut-être pas fournir 
cette méthode, car on n'arrive pas d'un coup à la 
perfection, et, il faudra, sinon changer tout à fait, 
du moins perfectionner beaucoup au fur et à mesure, 
compléter au besoin et rectifier s'il y a lieu, notre 
technique. Mais ce que nous fournirons, ce sera une 
méthode systématique et à peu près complète. 

Avec notre technique, on pourra faire, ce qui est 
un des buts principaux de la psychologie expérimen- 
tale, et ce qui est d'importance capitale au point de 
vue social, légal et pédagogique, des examens indi- 
viduels étendus, permettant d'attribuer aux individus 
comme des formules numériques relatives à leurs 
opérations mentales, et même des coefficients per- 
sonnels. 

Nous visons moins dans cet ouvrage à mener à une 
analyse fine des processus mentaux, que d'autres mé- 
thodes (l'observation normale et surtout pathologique) 
fourniraient davantage, qu'à fournir des moyens de 
mesurer les principaux phénomènes mentaux, même 
les plus élevés, et à classer les individus, suivant ces 
mesures. 

Notre technique a donc pour caractéristique prin- 
cipale l'unité de méthode qui la régit. 

Nous le répétons, c'est de ce côté qu'il y avait le 
plus à faire en psychologie, à l'heure actuelle ; car 
tous les procédés de recherches, souvent ingénieux, 
parfois très complexes, ont une existence individuelle, 
valent par eux-mêmes, mais restent détachés et sans 
aucun lien les uns avec les autres. Et — il faut y reve- 
nir — réunir tous ces procédés distincts, choisir les 
meilleurs pour chaque espèce de phénomène à étudier, 
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c'eût, été tomber dans le plus absolu désordre : diver- 
sité des méthodes, des appareils, des conditions expé- 
rimentales, des calculs d'erreurs,' etc. 

Il n'y aurait vraiment plus eu d'examen individuel 
possible. Nous avons donc tâché de déterminer une 
technique entièrement systématisée, nous fondant 
sur les procédés déjà éprouvés de méthodes, les cor- 
rigeant, les rectifiant, les complétant, les changeant 
en certains cas et ajoutant d'autres procédés, éprouvés 
par nous-mêmes, quand il n'y avait rien encore. Les 
conditions d'expériences en effet doivent toujours être 
les mêmes pour les cas analogues, et les mêmes lois 
doivent présider à la présentation des tests, à leur 
composition, à leur utilisation, en particulier dans le 
calcul des erreurs et l'interprétation des résultats. 

Nous avons toujours eu deux écueils à éviter ; le 
premier c'est l'imprécision des expériences, la part 
trop grande laissée à la subjectivité de l'expérimen- 
tateur, de son action et de son appréciation, l'impos- 
sibilité de rendre comparables les résultats divers, 
faute de chiffres, de mesures proportionnelles ; le 
second écueil était inverse : c était le danger de se 
laisser prendre au prestige des chiffres et de leur 
accorder une valeur disproportionnée avec les expé- 
riences qu'ils devraient exprimer d'une façon adéquate. 

Pour pouvoir comparer deux expériences, il faut 
évidemment qu'elles soient mesurables d'une façon 
précise, mais il faut aussi que la précision des chiffres 
soit en rapport étroit avec la précision de l'expérience 
même, ce qu'on obtient en rendant l'expérience de 
plus en plus précise, et en ne poussant pas les me- 
sures numériques jusqu'à des limites évidemment 
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disproportionnées avec le phénomène mesuré, étant 
données les causes d'erreur subsistantes. Enfin il est 
nécessaire que le chiffre, qui est grossier, ne s'ap- 
plique pas d'une façon brutale à une expérience sou- 
vent déhcate ; il faut l'assouplir, donner plus de 
chiffres s'il le faut, car il vaut mieux une mesure 
complexe qui signifie quelque chose qu'un chiffre 
isolé qui ne signifie plus rien du tout. Il a donc fallu 
toujours résoudre ce problème de maxima : obtenir 
le plus de simplicité possible, compatible avec un 
ni^ximum d'adéquation des chiffres à l'expérience, 
tels qu'ils soient le plus possible significatifs. 

Notre principe essentiel, qui est en même temps 
notre but presque unique, c'est que toutes les expé- 
riences doivent être strictement comparables, en 
sorte que des mesures obtenues à des moments diffé- 
rents, sur des sujets différents, et par des expé- 
rimentateurs différents, puissent s'unir pour for- 
mer une moyenne ou se différencier comme deux 
chiffres, pris en eux-mêmes peuvent le faire. Car 
deux chiffres sont bien comparables en tant que 
chiffres, mais, s'ils représentent des choses diffé- 
rentes, si le système de notation n'est pas le même, 
cette comparaison mène aux pires erreurs. 

Il y a donc là un principe d'homogénéité. Si, à 
l'extrême rigueur, les chiffres devaient représenter 
des phénomènes différents, il faudrait une table de 
comparaison permettant de les réduire les uns aux 
autres. Mais nous ne nous préoccupons pas de ce 
pis-aller. 

Nous cherchons à fournir des détails assez précis 
pour que, en prenant toutes les précautions indiquées, 
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en observant tous les points déterminés, un expéri- 
mentateur puisse être sûr d'aboutir à des résultats 
susceptibles d'entrer, comme faits acquis, dans la 
science, et de s'ajouter aux autres, pour accroître 
l'édifice de la psychologie expérimentale. 

L'idéal que nous avons essayé d'atteindre, c'eût 
été une superposition parfaite de toutes les expé- 
riences. 

Nous n'avons pu toujours parfaitement réaliser cet 
idéal à cause des obstacles dus à la nature souvent 
fuyante et mobile des faits étudiés. Mais nos règles 
générales, toujours les mêmes, assurent un parallé- 
lisme, sinon absolument rigoureux, du moins prati- 
quement satisfaisant. 

La difficulté la plus considérable, et la plus néces- 
saire à vaincre, c'est la complexité extraordinaire des 
phénomènes mentaux. Quand on veut étudier et me- 
surer une chose, on en étudie, on en mesure un 
grand nombre. Impossible dès lors d'user de la mé- 
thode des variations concomitantes, pour mieux con- 
naître un phénomène qu'il serait nécessaire au préa- 
lable d'isoler. 

Il nous a donc fallu chercher à isoler ce phéno- 
mène soumis à l'étude, non par une soustraction 
pure et simple des autres ; car cette opération chi- 
mique, diflicilement conciliable déjà avec les phéno- 
mènes généraux de la vie, est impossible et presque 
contradictoire dans le domaine de Tesprit. 

Mais ce que nous avons cherché, c'est de faire 
varier un phénomène, tous les autres étant constants. 
Si l'on mesure alors une complexité composée d'un 
grand nombre d'éléments, les différences entre les 
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mesures sont dues uniquement au phénomène précis 
que l'on veut connaître et mesurer. Si, par exemple, 
Ton étudie la sensibilité aux couleurs, il faudra 
faire en sorte que l'esprit ne soit pas soumis à 
des sensations variables, de son, d'odeur, etc. Il ne 
faudra pas lui présenter d'une manière quelconque 
des choses complexes, etc. 

Ce qui peut pratiquement s'obtenir d'une manière 
suffisante pour les sensibilités s'obtiendra plus diffi- 
cilement pour les processus plus complexes, la mé- 
moire, l'attention. 

Il y a un double travail essentiel à faire pour obte- 
nir cette constance générale où n'apparaît qu'une va- 
riation unique : 

i'* Fixer les conditions préparatoires et concomi- 
tantes de l'expérience. 

2** Déterminer la constitution des appareils et des 
tests utilisés dans l'expérience; 

I** Les expériences doivent se faire dans des em- 
placements spécialement aménagés, où l'on peut dé- 
terminer un cadre simple et constant. Les conditions 
extérieures (température, etc.) doivent être surveillées 
de très près. Les expériences doivent se faire à des 
moments définis, un temps à peu près déterminé 
après les repas. Il faut prendre les sujets dans un état 
normal. 

L'installation du sujet doit être très constamment 
la même. Il ne faut pas de bruit, etc. ; la luminosité 
doit être sensiblement la même, etc. 

II faut isoler certains sens du sujet, lorsqu'on le 
peut, surtout la vue, et bander les yeux du sujet 
quand il n'a pas besoin de voir. 
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La manière de prévenir le sujet doit être très 
compréhensible, très simple, et aussi uniforme que 
possible. 

L'expérimentateur doit effacer sa personnalité pen- 
dant les expériences et noter comme un mécanicien 
charge d'une surveillance. 

Nous ne donnons pas plus de détails ici, car on doit 
suffisamment nous comprendre. 

Pour chaque expérience, les points importants se- 
ront notés, et nous fournirons un résumé des détails 
techniques en parlant de l'installation générale. 

2** La constitution des tests est très délicate, car 
elle ne doit pas mettre enjeu trop de phénomènes. 

Il est évident que des expériences sur la mémoire 
verbale faites avec des tests où les mots ne seraient 
pas en nombre très déterminé, où la longueur des 
mots ne serait pas la même, où l'ordre ne serait pas 
attentivement établi, où la nature des mots serait 
quelconque, n'auraient qu'une valeur médiocre. 

Il faudra donc un même nombre de mots usuels de 
même nature, de même longueur, dans un ordre bien 
déterminé. Et cela, nous l'avons recherché, en con- 
servant, sans nous attarder à des identités ridicules, 
autant de précision qu'il nous a paru nécessaire pour 
l'étude du phénomène en jeu. 

La mémoire des mots dépendra plus des syllabes 
que des lettres, quoique nous tâchions d'obtenir de 
ce côté même une certaine constance. 

La mémoire des idées ne dépendra plus guère des 
lettres, mais des phrases et des mots. 

Et pour une étude du raisonnement, on ne cher- 
chera pas à avoir des nombres constants de lettres, 
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Car les variations deviennent absolument négligeables 
par rapport aux variations dues au phénomène lui- 
même, d'autant qu'elles dépasseraient l'approximation 
possible et les causes d'erreur inconnues qu'on ne 
peut éliminer. 

•Que l'on examine tous nos tests et l'on verra qu'en 
recherchant le maximum de précision possible, nous 
n'avons pas été entraînés à une exagération de préci- 
sion apparente, qui n'aurait eu d'autre effet que 
d'abuser maladroitement l'expérimentateur. 

Une grande difficulté est encore de déterminer par 
quel moyen le sujet entrera en communication avec 
l'expérimentateur pour lui fournir des indications 
sur les variations de ses phénomènes mentaux. C'est 
ici que notre constance se trouve quelquefois en 
défaut. 

Nous tâchons de rendre très simples ces rapports 
et ces expressions ; nous avons dû cependant user de 
différents procédés. 

La parole et le signe écrit sont les procédés géné- 
raux, la parole valant mieux que l'écriture, parce que 
plus générale, à condition qu'elle soit notée exacte- 
tement, au besoin sténographiée, ou, mieux encore, 
phonographiée. 

Notons que pour la mémoire, nous avons dû faire 
appel, tantôt à la reproduction, tantôt à la recon- 
naissance, et, le plus souvent que nous avons pu, à 
ces deux procédés d'étude. Si nous avons éliminé l'un 
d'eux, cela a toujours été par une nécessité pratique 
absolue, que nous avons signalée. 

Enfin, le dernier point très important, c'est l'inter- 
prétation des résultats. 



/ 
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Il nous a fallu établir des moyens commodes et 
précis pour appliquer la mesure aux résultats gros- 
siers obtenus, en tâchant d'adapter les chiffres de très 
près, en les assouplissant au besoin aux détails de 
ces résultats. 

Un erreur de mémoire n'a pas toujours la même 
valeur : grâce à des coefficients (par exemple une 
interversion d'ordre comptant moins qu'un oubli pur 
et simple) nous obtenons des chiffres généraux plus 
expressifs. Et, surtout, il nous a paru nécessaire de 
ne pas rendre les chiffres absolus, autant que pos- 
sible, et de les ramener à des rapports. Les mesures 
sont en effet des relations. Oublier i mot sur lo ou 
I sur 20, ne peut se compter comme i d'erreur, mais 
comme i/io ou 1/20. 

Ce qui est évident ici ne l'est pas toujours et par- 
tout au même degré. Nous avons tâché de pousser 
aussi loin que possible cette méthode. 

A la rigueur, cependant, on peut fournir des chif- 
fres absolus, et qui sont pourtant comparables, quand 
il s'agit de numérateurs de fractions à dénominateur 
constant, quand l'autre terme du rapport ne change 
pas. S'il rîe s'agissait jamais que de dixièmes, au lieu 
de due toujours tant et tant de dixièmes, on pourrait 
donner simplement les chiffres sans erreur. Mais 
toutes les fois que cette condition n'est pas rigou- 
reusement réalisée il n'en est plus de même. 

Ainsi, à tous les degrés, et dans tous les domaines, 
nous avons visé à rendre les résultats des expériences 
comparables, grâce à une précision aussi grande qu'il 
était nécessaire et possible. 

Nous désirons, soit qu'on adopte ces méthodes et 
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qu^on les applique en détail, soit — si Ton en forme 
d'autres ou si on les modifie — qu'on fournisse 
toujours avec les résultats l'indication des procédés 
employés ou des changements apportés, afin d'éta- 
blir, s'il est possible, des échelles de comparaison 
permettant à des résultats différents de ne pas rester 
absolument hétérogènes et étrangers les uns aux autres, 
sans rapports possibles. 

En conséquence nous proposons à la psychologie 
une méthode étendue et systématique, un instrument 
défini de travail. Nous cherchons à obtenir l'unifica- 
tion des procédés de mesure en psychologie, heureux 
si notre œuvre suscite un effort sérieux dans cette 
voie, même en dehors de nous, heureux si la psycho- 
logie expérimentale arrive enfin à se constituer comme 
science une, grâce à une méthode unique à chaque 
moment, quoique variable dans le temps, — car elle 
sera toujours susceptible de progrès. 



Toulouse . 



CHAPITRE H 

CLASSIFICATION 

DES PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES 

POUR LA RECHERCHE EXPÉRIMENTALE' 

La classification que nous allons présenter ne pré- 
tend pas être une classification basée sur une connais- 
sance préliminaire complète de tous les éléments qui 
peuvent y entrer. 

CVst une classification spécialement pratique des- 
tinée aux travaux expérimentaux ; elle doit être con- 
sidérée comme Tébauche d'une étude ultérieure de ses 
différentes parties constitutives. Cette classification a 
une exactitude suffisante pour le but de l'étude et ne 
rliorclie pas à atteindre la vérité absolue, qui est inutile 
pour sa valeur expérimentale. 

A riieurc actuelle, on reste encore généralement 
soumis au cadre élroit de la psychologie classique : 
iiH^mo r(Mix qui ont combattu le plus énergiquement 
la vieille théorie des facultés, n'en restent pas moins 
ses esrla\es dès qu'ils cessent de se confiner dans leurs 
ihéories négatives et essaient à leur tour de con- 
slruire. 

Ainsi, après beaucoup d'attaques sur des questions 
de détails, nous pouvons dire que la psychologie clas- 

I . Ce chapitre a vi6 publié dans « Tiie Mind », 2 octobre 190a. 
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sique domine encore et continue à imposer ses prin- 
cipes régulateurs. Les problèmes et les questions sont 
toujours formulés de la même manière et les chapitres 
qui traitent de l'attention, de la mémoire, de l'asso- 
ciation des idées, de la volonté et du sentiment, sont 
toujours à la même place, et nous sommes tellement 
accoutumés à cette classification que nous l'acceptons 
sans discuter son fondement. 

Il est étrange de voir que, la psychologie traitant 
des faits de conscience, nous soyons toujours retenus 
par les opérations plus ou moins complexes qui dé- 
rivent des états de conscience composants et aussi peu 
préoccupés de la nature de ces états eux-mêmes et de 
leurs caractères. 

Nous savons que tout phénomène physique, chi- 
nfique ou physiologique, a son caractère propre. Un 
phénomène psychologique ne doit-il pas posséder 
aussi de tels caractères, et en ce cas, quels sont-ils? 
C'est là la question fondamentale de la psychologie 
sur laquelle l'édifice entier doit être basé. Or, c'est la 
seule question que l'on ait négligée. 

Le point de départ essentiel est de définir ce qu'on 
entend par un état de conscience et de déterminer ses 
caractères. C'est du développement de ces caractères 
que procèdent toutes les opérations psychologiques 
qui ne sont pas de nouveaux processus surimposés 
et comme créés de rien. C'est dans le jeu de ces 
phénomènes élémentaires bien définis que la dernière 
complexité de la vie intellectuelle apparaîtra et se 
développera. 

La psychologie est la science des phénomènes de 
conscience. 
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Qu'est-ce donc qu'un phénomène de conscience ? 
Le phénomène psychique n'est pas indépendant du 
phénomène physiologique, pas plus qu'un phénomène 
physiologique n'est isolé du phénomène physique ou 
chimique, et ne se présente pas comme quelque chose 
de complet ; mais précisément de même qu'un phé- 
nomène physiologique est différencié d'un phénomène 
physico-chimique par un élément réellement irréduc- 
tible — la vie, de même le phénomème psychologique 
est caractérisé par un autre élément irréductible — la 
conscience. 

Un phénomène physiologique est un phénomène 
physico-chimique, avec, en plus, la vie ; un phé- 
nomène psychique est un phénomène physiologique, 
avec, en plus, la conscience. 

Puis, de même que la vie anime le phénomène 
physico-chimique, la conscience éclaire, pour ainsi 
dire, le phénomène physiologique. 

Bref, nous pouvons définir le phénomène de con- 
science en disant qu'il est un moyen de connaissance 
des phénomènes physiologiques ou du moins de cer- 
tains d'entre eux. Souvent donc, quand nous nous 
trouvons incapables d'étudier directement le phéno- 
mène physiologique, lorsqu'il est trop complexe et 
trop difficile à saisir expérimentalement, nous avons un 
moyen de l'étudier indirectement par le mode particu- 
lier de connaissance, que le sujet possède de soi-même, 
c'est-à-dire par le phénomène psychologique qui, en 
lui-même, est susceptible d'être étudié expérimentale- 
ment. 

Lorsque nous parlons des |)hénomènes de con- 
science, comme étant notre mode de connaissance du 
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phénomène physiologique, nous ne voulons pas parla 
introduire la personnalité, quoique les exigences du 
langage paraissent nous le faire dire. 

Cette manière de connaître n'implique pas un sujet 
connaissant, ou pour mieux dire un sujet extérieur à 
l'objet connu. L'état de conscience est proprement ce 
qui connaît et le phénomène physiologique qui le 
constitue est ce qui est connu. 

Nous pouvons dire, par conséquent, que c'est un 
phénomène d' « autocognilion )). C'est pour cette 
raison que des phénomènes psychologiques qui sont 
inconnus pour notre « moi », et prennent place en 
dehors dp lui, ne peuvent être appelés inconscients, 
sans grande impropriété. Il n'y a pas de commence- 
ment absolu, et tout phénomène qui devient conscient 
a été tel auparavant et n'a jamais cessé de l'être, tous 
les faits, toutes les analogies s'accordent à le démontrer. 
II ne peut y avoir dans une catégorie de phénomènes 
que des différences de degré, et il n'est pas encore d'ob- 
jection solide contre la loi de continuité de LEUiMz'. 
Mais cependant il y a une dilférence qui réclame une 
distinction de termes, puisque nous n'appelons pas 
conscient un état qui n'est pas connu par un « moi ». 
L'introspection, juge suprême en la matière, et maî- 
tresse exclusive de la position, a déclaré que seuls 
les phénomènes par elle reconnus sont conscients, 
tous les autres étant inexistants pour elle ; ce qui 



I . Celle loi de conlinuilc de Leibniz qui soutient l'adage : 
.Natura nonfacit saltunit se trouve expliquée psychologiquement 
quelques pages plus loin, p. 87. D'un étal à un autre, le passage 
se ferait toujours par une série de transitions insensibles. 

a. 
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n'empêche pas ces éléments négligés d'avoir une impor- 
tance capitale dans la vie psychique, comme cela a été 
suffisamment démontré, pendant ces dernières années ; 
et ils ont donc le même caractère et suivent les mêmes 
lois que ceux qui sont considérés comme conscients 
par l'introspection. 

Néanmoins donc, comme Tintrospection ne doit pas 
être entièrement négligée — loin de là — et comme 
le fait d'être un phénomène reconnu ou non par elle 
est d'une réelle importance, nous pouvons traduire 
cette différence dans les termes, en adoptant le mot 
conscient pour désigner des phénomènes connus par 
le moi, par la synthèse, par la conscience personnelle ; 
et subconscient pour désigner ceux qui ne sont pas 
connus ainsi, qui sont extérieurs au « moi » et 
comme existant sous celui-ci. Mais, nous le répétons, 
ces phénomènes, conscients ou subconscients, possè- 
dent les mêmes caractères, et obéissent aux mêmes 

lois. 

* 
* * 

En prenant « Tétat de conscience » dans ce sens, 
quels sont ses caractères fondamentaux et irréduc- 
tibles ? 

I. U intensité. Le premier de ces caractères est 
quantitatif; c'est celui de l'intensité. 

Tout état de conscience a une certaine force, une 
certaine intensité, il est ou faible ou vif. Mais un étaf 
de conscience peut être de deux genres différents ; ou il 
est nouveau et se présente pour la première fois, ou il 
est apparu auparavant, et se répète simplement, en ce 
cas, c'est un état passé qui ressuscite et se renouvelle. 
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L'intensité du nouvel état de conscience, nous 
rappellerons alors attention, en donnant le nom de 
mémoire à l'intensité de l'ancien état, au moment de 
sa réapparition. De cette façoii, attention et mémoire 
nous apparaissent comme des phénomènes élémen- 
taires, ce qui ne les empêchera pas de se compliquer 
et de constituer des opérations personnelles élevées ^ 

2. Affectivité. Notre second caractère n'est pas 
quantitatif mais qualitatif; et c'est celui de l'affectivité. 
Tout état de conscience est investi d'une certaine 
tonalité affective que nous appelons peine ou plaisir. 

3. Objectivation. A ces caractères quantitatif et qua- 
litatif, qui sont indéniablement présents à tous les 
états de conscience, nous en avpns à ajouter un autre, 
la tendance naturelle de tout état de conscience à 
s'objectiver. 

C'est un fait bien connu que, lorsqu'il n'y a pas 
d'éléments réducteurs d'inhibition, toute image tend 
à s'extérioriser, à apparaître réelle ; toute idée à se 
réaliser, à s'exécuter, à se transformer en action. Une 
image visuelle paraît avoir une réalité externe objec- 
tive, et une image musculaire donne naissance à un 
mouvement objectif réel. Cette auto-réalisation, cette 
objectivation, est une règle, ou à plus proprement 
parler, un caractère commun à tous les états de 
conscience, proportionné à leur caractère quantitatif 
d'intensité. Il n'y a que la luttç entre les tendances, 
nécessairement incompatibles les unes avec les autres, 

I. Nous employons ces mots ici dans un sens qui peut sur- 
prendre, mais c'est pour marquer une continuité entre les dif- 
férents stades des processus psychologiques. 
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qui empêche une tendance particulière de pleinement 
s'actualiser. Ce caractère d'objectivation motrice 
peut être appelé volonté. Ici encore, ce n'est pas ce 
phénomène complexe et personnel qui apparaît dans 
le contenu des manuels de psychologie; nous en 
employons le mot parce que c'est de ce caractère que 
l'opération complexe procède elle-même. 

Lorsque la forme d'objectivation est sensorielle, 
dans le sens expérimental du mot, elle peut être 
appelée certitude, avec la même réserve. 

Dans le premier cas, il y a là une auto-réali- 
sation, une tendance qui prend forme dans a pro- 
duction d'un objet; tandis que dans le second cas, 
il y a une réalité indépendante qui s'impose comme 
extérieure, un caractère d'objectivité attaché au pro- 
cessus conscient, une croyance à l'existence de 
Tobjet. 

Comme les caractères différents d'un état de con- 
science ne sont pas extérieurs les uns aux autres, 
mais les pénètrent mutuellement, nous sommes à 
même de noter une influence de l'affectivité sur la 
tendance à l'objectivation, qui revêt à côté de son 
caractère quantitatif dépendant de l'intensité un carac- 
tère qualitatif, qui détermine le sens de l'objectivation, 
on peut presque dire le signe. 

La tendance à l'objectivation, positive dans les 
cas de plaisir, est négativç dans les cas de douleur. 
La volonté pousse dans le premier cas vers une action 
de réalisation positive, et dans le second cas vers une 
action négative de suppression, vers une négation. 
Le caractère objectif de douleur se manifeste de la 
même façon que celui du plaisir, mais Tun vise à la 
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continuation et à Taugmentation, l'autre à la diminu- 
tion et à la suppression. 

!\. Affinité. Enfin, à côté de ce caractère, nous 
en trouvons un dernier, qui est encore une tendance, 
non plus une tendance à Tobjectivation cette fois, mais 
une tendance à l'association. A rigoureusement parler, 
cette tendance n'est pas capable de se manifester 
dans un état de conscience isolé, comme l'autre carac- 
tère ; dans l'isolement il n'est que potentiel, il se déve- 
loppe pourtant, dès qu'un second état de conscience 
apparaît à côté du premier. De la même façon, deux 
corps chimiques qui ont une tendance à s'unir ne 
peuvent réaliser cette tendance tant qu'ils sont isolés, 
mais la tendance se développe immédiatement aussitôt 
qu'ils sont réunis. 

Ce caractère fondamental des états de conscience, 
nous pouvons l'appeler affinité, à cause de sa ressem- 
blance avec le phénomène chimique portant ce nom. 
Pour ce nouveau mot nous avons l'autorité philoso- 
phique de Kant, qui l'a employé déjà ; il appelle 
affinité, une faculté sensorielle productive, à côté de 
celle de la formation dans l'espace et de l'association 
dans le temps ^ Nous ne donnons pas au mot affinité 
le même sens que Kant, mais un sens plus large. Ce 
que nous appelons affinité renferme et son affinité et 

I. Nous ne pouvons, pour expliquer ces ternies, entrer dans 
le détail de la pensée kantienne : pourtant, à côté de l'association 
dans le temps qui ne présente aucune diHiculté, la formation 
dans l'espace apparaît chez Kant comme la faculté de construire 
des représentations sous une forme étendue, spatiale, c'est-à-dire 
de percevoir. L'affinité, à côté de cela, implique une construction 
plus complète, une synthèse ima^inative. 
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ses facultés d'association et de formation. Ici aussi, 
nous devons conserver la distinction de Kant entre la 
faculté de formation dans l'espace et celle (Je l'asso- 
ciation dans le temps, car elle est fondée et répond à 
une division nécessaire de notre caractère d'affinité. 

De fait, l'affinité est ou purement discursive, 
comme lorsqu'un état de conscience en éveille un 
autre qui prend sa place, celui-ci un autre, et ainsi 
de suite, tout comme se produit une transmission 
dans une chaîne magnétique, avec conservation de 
l'individualité distincte de chaque état de conscience 
qui ne persiste pas mais s'évanouit dès qu'apparaît un 
nouvel état, — ou bien c'est une association dans le 
sens kantien, un véritable processus synthétique, dans 
lequel un état de conscience en attire d'autres qui 
s'unissent avec lui, en formant un groupe d'une cer- 
taine unité, et cristallisent à l'entour, si nous pouvons 
employer une expression empruntée au langage de la 
chimie, puisque c'est principalement en cela que 
l'affinité chimique consiste ; et ce phénomène, Kant 
l'appelait formation dans l'espace, étant donné qu'il y 
a combinaison simultanée. 

C'est ce dernier genre d'affinité qui est le plus 
important dans la formation des com plexus consti- 
tuants de la vie psychologique. C'est au moyen de 
cette affinité que le simple état de conscience (Fimage) 
acquiert de plus en plus de complexité et devient 
perception et idée ; que le phénomène d'attention et 
de volonté atteindront leur plein développement et 
que finalement la personnalité arrivera à se dégager. 
Alors cette synthèse d'éléments simples, comme 
dans les composés chimiques, sera très différente des 
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éléments qui la composent,' dont elle n'est pas la 
somme, mais réellement la combinaison, et cela élu- 
cidera plusieurs autres obscurités psychologiques. 
L'affinité, tout comme la tendance à l'objectiva tion, 
possède le caractère qualitatif et quasi-affectif du 
signe ; elle est positive ou négative ; il y a des élé- 
ments qui attirent, d'autres qui repoussent, et c'est 
la loi de ces phénomènes, partiellement considérée, 
qui a été appelée l'association des idées. En atten- 
dant, nous devons essayer de montrer que l'ensemble 
de la psychologie est construit sur ces bases larges et 
simples. Nous avons replacé la pyramide sur sa base. 






Nous avons dit que nous devons partir du simple 
état de conscience et que le développement de son 
caractère nous donnerait toutes les opérations psycho- 
logiques. Mais où allons-nous trouver un état de 
conscience absolument simple ? 

La sensation a été généralement considérée comme 
présentant cette simplicité irréductible ? Mais en est- 
il réellement ainsi ? Il semble bien que non. 

Prenons une sensation auditive ordinairement 
regardée comme simple. Nous savons que cette 
sensation est provoquée par un certain nombre de 
vibrations acoustiques, se succédant Tune l'autre. La 
sensation a dû, pour être simple, condenser ces nom- 
breuses vi|;)rations en une unité. Nous savons, d'autre 
part que, lorsque le nombre de vibrations par seconde 
•est trop petit, celte condensation ne se produit pas. Il 
y a des cas dans lesquels nous pouvons découvrir la 
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^ condensation au moment où elle se fait. Si les vibra- 
tions successives sont suffisamment espacées, celles-ci 
donnent lieu à des sensations distinctes, mais si nous 
les rapprochons continuellement Tune de l'autre dans 
le temps, il arrive un moment où il n'y a qu'une 
seule sensation, un simple son, différent et nou- 
veau en genre. Dans ce cas, il y a eu certaine- 
ment une condensation. Nous pouvons démontrer le 
même phénomène dans d'autres genres de sensa- 
tions. Nous pouvons nous en référer seulement à ce 
disque déployant les couleurs d'un spectre, qui, par 
une rotation suffisamment rapide, ne donne plus à 
l'œil qu'une seule sensation de blanc. Nous n'avons 
pas à discuter les raisons physiologiques de ces faits 
que nous examinons seulement d'un point de vue 
psychologique. 

Nous voyons alors que la sensation est une synthèse, 
puisque nous pouvons la reconstituer nous-mêmes. 
Mais alors comment se fait-il qu'étant une synthèse, 
elle ne paraisse pas susceptible d'être analysée. Quelle 
en est la raison ? C'est parce que notre essai d'analyse 
se rapporte seulement aux sensations conscientes, 
c'est-à-dire à celles qui peuvent être connues par la 
conscience personnelle, tandis que les sensations sub- 
conscientes nous échappent. Or, il y a des sensations 
subconscientes. La raison suppose leur existence et 
l'expérience la prouve. La raison suppose leur exis- 
tence en se basant sur la loi de continuité dont nous 
avons déjà parlé. Rien ne se réaHse subitement, sans 
avoir été proparé d'une manière plus ou moins définie 
auparavant. Quand les vibrations de\iennent assez 
rapides pour donner naissance à une sensation, 
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pouvons-nous admettre que cette sensation est appa- 
rue subitement, sans que rien n'ait existé dans un 
stade préparatoire ? Le fait .seul que le seuil de la 
sensation est variable , étant plus bas ou plus haut, 
selon Fétat du sujet, son attention ou sa distraction, 
répond suffisamment à cette question. 

Qu'est-ce qui déterminerait la naissance de la sen- 
sation à tel ou à tel moment, si elle apparaissait subi- 
tement? Nous devons certainement avouer qu'avant 
la sensation personnelle, il y a eu une sensation 
subconsciente. Ce qui a lieu quand les sensations 
conscientes se fondent en une seule doit arriver aussi 
dans le cas d'une sensation subconsciente, au moment 
où elles touchent le seuil variable de la conscience 
personnelle. C'est là la vue géniale de Leibniz, qui, à 
un moment où la psychologie avait une existence rudi- 
mentaire, comprit que, lorsque nous avons une seule 
sensation de son de la mer (pour prendre son exemple), 
une fusion de sensations de son a lieu qui, d'après 
lui, devaient être inconscientes, et qu'il appelait 
« petites perceptions », sensations correspondant à 
tous les sons multiples de chaque vague, dont la 
voix prend part à la clameur d'ensemble. L'existence 
des sensations subconscientes a été mise en évidence 
par des expériences sur les sensations olfactives, et 
sur la disparition des sensations répondant à des exci- 
tations persistantes. Dans ce cas la complexité de la 
sensation consciente a été rendue tout à fait claire 
également par la synthèse et par l'analyse. 

Même la sensation subconsciente elle-même n'est 
peut-être pas absolument simple. 

On a toujours parlé, dans la psychologie classique, 

Toulouse. 3 
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de la difficulté du problème des idées générales. Mais 
la sensation est une idée générale ; à chaque stade elle 
est une synthèse, elle simplifie et condense ; la com- 
plexité des phénomènes psychologiques est exprimée 
par l'état le plus simple. Ainsi, au point où nous 
sommes obligés de commencer ces études psycholo- 
giques, nous avons déjà derrière nous ce que nous 
rencontrerons dans le chemin à parcourir. Nous 
nous trouvons à un point d'une courbe, dont nous ne 
pouvons pas voir le commencement, mais qui, nous 
le savons, a la même équation, et suit les mêmes lois 
avant de nous atteindre qu'après nous avoir atteints ; 
et c'est son développement que nous avons à suivre. 
Et maintenant nous pouvons essayer de répondre 
à la question : qu'est ce qu'un état de conscience 
absolument simple ? C'est un état subconscient qui 
se soustrait à notre investigation directe. Mais nous 
pouvons commencer avec un élément qui est prati- 
quement simple et irréductible et c'est la sensation 
consciente. Sans oublier que la sensation elle-même 
est formée par le développement du caractère primitif 
de l'état élémentaire de conscience, nous devons la 
traiter comme étant l'atome psychique avec lequel 
nous pouvons construire, par synthèse, les éléments 
psychologiques dans leur complexité, retournant 
toujours à lui dans notre analyse d'éléments com- 
plexes. Et nous pouvons le faire sans scrupule, car 
même l'atome des chimistes qui échappe à toute 
investigation alors que la sensation nous est acces- 
sible, ne peut plus être considéré par eux comme 
simple ; ils sont obligés, par les faits, de le consi- 
dérer comme un système ou une synthèse. 
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La sensation consciente est donc sous ces diverses 
formes, pour l'expérience, le phénomène psychologi- 
que élémentaire. 



* 



Nous nous trouvons ici en présence d'un certain 
nombre de groupes d'états élémentaires. Nous devons 
examiner maintenant les caractères inhérents à ces 
états, que nous avons déjà énumérés. Mais ici une 
grave difficulté se présente. Dès que nous cherchons 
à abstraire un de ces caractères fondamentaux afin de 
l'étudier en lui-même, nous nous trouvons obligés 
d'impliquer la connaissance de tous les autres. C'est 
une sérieuse complication qui apparaît, très difficile 
à démêler. Nous devons pour cela essayer de classifier 
un peu, au risque de ne pas être parfaitement adé- 
quats à la réalité. 

Et d'abord quels sont les points essentiels qui 
doivent être traités avant de commencer notre étude 
plus détaillée ? Qu'on remarque, en premier lieu, 
qu'il est impossible d'étudier des états de conscience 
dans un isolement absolu les uns des autres, car il 
n'y a jamais de cas où il y ait un seul état de cons- 
cience dans l'esprit. Aussi le caractère d'affinité, qui 
n'est pas de beaucoup d'importance dans l'étude de 
l'état de conscience pris en lui-même, est, au contraire, 
dominant dans les études psychologiques, car il est 
constamment impliqué par la coexistence d'états de 
conscience multiples. 

De plus, quoiqu'une sensation soit un état élémen- 
taire elle peut éprouver une petite modification et 
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prendre un aspect différent ; la sensation qui est une 
réponse à une excitation externe peut, en accord avec 
le caractère que nous avons relevé, se répéter après 
avoir existé comme un état nouveau d'une certaine 
intensité et devenir un état ancien d'une certaine in- 
tensité. 

Or, quand cet état se renouvelle, indépendamment 
d'une excitation extérieure, nous ne l'appelons plus 
sensation. Et comme parmi les états différents qui 
coexistent dans la concience, ce sont les états 
renouvelés qui sont le plus nombreux, le nombre des 
états coexistants étant très limités, il y a une raison 
pour leur assigner, de ce moment, leur propre place. 
Nous appelons ces états renouvelés des souvenirs et 
la série d'opérations qui gouverne leur renouvelle- 
ment : mémoire. 

Quant à ces deux caractères de l'affinité et de la 
mémoire, nous pouvons dès maintenant considérer 
comme évident que c'est là ce que nous trouvons de 
réellement fondamental dans la psychologie. De fait, 
les états de conscience ne restent pas côte à côte sans 
se reconnaître et s'influencer l'un l'autre comme des 
étrangers indifférents. Ils ont des relations entre eux, 
relations d'affinité sans lesquelles aucune opération 
psychologique ne pourrait avoir lieu. D'autre part, 
les états de conscience ne sont pas des météores qui 
apparaissent et disparaissent sans laisser de trace après 
eux. Ils ne s'évanouissent pas pour toujours, ou alors 
les relations d'affinité ne seraient jamais que passa- 
gères et fugitives. S'il n'y avait jamais eu de connexion 
entre les anciens états et les nouveaux qui ignore- 
raient complètement les anciens, il n'y aurait qu'une 
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série de moments fragmentaires, étrangers les uns 
aux autres. Il y aurait dans le domaine du temps ce 
que sans l'affinité il y aurait, dans une certaine 
mesure, dans le domaine de l'espace ou du simul- 
tané : 'Sans l'affinité il n'y aurait pas d'unité ; sans 
la mémoire il n'y aurait pas de continuité dans la 
vie psychologique, et comme la vie psychologique 
implique nécessairement unité et continuité, nous 
pouvons dire que sans l'affinité et la mémoire la vie 
psychologique serait impossible. 

Nous nous proposons donc en premier lieu de 
montrer ce que le développement de ce caractère de 
l'affinité réalisera dans la vie psychologique par l'ac- 
tion mutuelle des états de conscience auxquels nous 
donnons le nom générique d'images. 

Si nous étudions l'affinité synthétique, nous voyons 
que les sensations qui apparaissent en un temps dé- 
terminé ont une tendance à se combiner et à former 
un ensemble que nous appelons perception d'un objet 
et qui, si elle est complète, comprend des images 
visuelles, auditives, tactiles, thermiques, musculaires, 
olfactives, gustatives, ou, si elle est incomplète, peut- 
être quelques-unes d'entre elles seulement. 

Nous avons ici un nouvel état qui est une véritable 
unité, car il résulte, non pas d'une agglomération 
de sensations, mais d'une synthèse réelle. Et cet état 
peut servir de fondement à de nouvelles synthèses qui 
seront pratiquement simples comme les sensations, 
mais plus élevées d'un degré dans l'échelle psycholo- 
gique. 

Les perceptions qui sont simultanément présentes 
agissent l'une sur l'autre en vertu de leur affinité né- 
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gative ou positive. Il y a de plus en plus de synthèses 
et de groupements; les perceptions différentes s'unis- 
sent et forment un état qu'on appelle idée ou con- 
cept qui représente la fusion d'un grand nombre de 
perceptions. 

La notion ou l'idée de l'homme ou de la blancheur 
résulte d'un grand nombre de perceptions d'hommes 
de tout genre et de différents objets blancs, réunis, 
sous une image verbale symbolique, visuelle, audi- 
tive ou motrice. 

Les concepts s'attirent ou se repoussent, mais leur 
action n'est pas limitée à eux-mêmes ; les autres états 
de la conscience, les autres images de la vie psychi- 
que, même les perceptions et les sensations, ne sont 
pas exclus. Et le jeu complexe de l'aflinité de tous 
ces états présente deux formes, deux degrés diffé- 
rents : le jugement et le raisonnement. Le jugement 
et le raisonnement apparaissent comme une construc- 
tion spéciale de l'intelligence; ils ne semblent pas 
résulter, comme les perceptions ou même comme les 
concepts, de la simple action des objets extérieurs. 
En réalité, même pour la formation d'un concept ou 
d'une perception, nous pouvons dire même d'une 
sensation, il doit y avoir une création spéciale de 
l'esprit, un jeu particulier des états de conscience. 
Mais cela est clair surtout quand Tétat qui en résulte 
ne correspond pas à un objet (Imagination. — Hallu- 
cination). 

Ce qui se passe pour le concept a lieu pour le 
jugement et le raisonnement : le jugement est une 
certaine synthèse de concepts. Mais en ce cas la 
synthèse n'est pas si parfaite et la simplicité de 
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l'état de conscience est moins apparente. La preuve 
en est que le langage laisse les conceptions dis- 
continues dans le jugement ; tandis qu'il unifie 
les perceptions dans les concepts correspondants. 
Et pourtant il y a une réelle synthèse dans le 
jugement ; et en réalité, nous devons considérer que 
nous avons affaire au fond à un seul état de conscience. 
Gela est si vrai que plusieurs psychologues, obser- 
vant le caractère de la synthèse dans le jugement, et 
trouvant cette synthèse dans la perception et dans la 
sensation, ont déclaré que la perception et même la 
sensation contenaient des actes de jugement. 

Mais quand nous arrivons au raisonnement, qui 
est une tentative de synthèse de plusieurs jugements, 
il semble que ce degré d'unité ne soit pas atteint. En 
effet il y a réellement beaucoup de cas où les termes 
paraissent demeurer actuellement discontinus, asso- 
ciés par une affinité discursive, par un passage de 
termes successifs, plutôt que par une synthèse de 
termes coexistants. Mais il y a généralement une syn- 
thèse partielle de plusieurs termes et quelquefois 
même tous les termes se synthétisent dans un simple 
jugement qui prend presque la forme d'un concept 
ou d'une perception initiale. 

Nous avons passé maintenant en revue tous les 
résultats du jeu de l'affinité parmi les états de con- 
science, depuis la sensation jusqu'au raisonnement, 
la perception, le concept et le jugement y inclus. 

Mais il y a encore une synthèse, qui est essentielle 
à la vie psychologique, c'est la synthèse qui produit 
la personnalité. 

Les sensations qui coexistent à un moment donné 
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paraissent fournir ce qu'on appelle la « cœnesthésie » 
qui est une synthèse partielle, le germe de cette syn- 
thèse complète qui est la personnalité. Quand de 
nouveaux états s'associent avec des anciens, il se forme 
dans Tesprit une certaine synthèse, incorporant un 
grand nombre d'états de conscience de tous les genres, 
une association qui montre une affinité positive d'at- 
traction en proportion avec sa masse (si nous pouvons 
nous servir de cette expression physique), sur les nou- 
veaux états qui peuvent se présenter, qui s'agrègent à 
l'ensemble, et prennent le caractère de ce que l'on 
appelle la conscience personnelle. Il y a quelques états 
qui échappent à ce groupement, les états subscon- 
cients, qui peuvent se grouper cependant en une nou- 
velle personnalité si l'inhibition exercée parla première 
personnalité est très faible, c'est-à-dire si cette person- 
nalité est trop pauvre pour exercer une affinité négative 
ou positive considérable. La personnalité est une syn- 
thèse dans le sein de laquelle le jeu libre de l'affinité des 
états de conscience peut former ou dissoudre des syn- 
thèses partielles ou limitées d'une moindre complexité. 

Nous pouvons maintenant considérer comme acquis 
tous ces étals, la personnalité y comprise, et étudier ce 
qui reste d'essentiel dans les caractères qui doivent 
leur appartenir. 

A côté de l'affinité synthétique, on trouve l'affinité 
discursive, appelée communément l'association des 
idées. Elle nous paraît ne pas être autre chose qu'une 
affinité synthétique incomplète. Tout état de conscience 
doit être regardé plutôt comme un centre d'affinité ou 
d'attraction que comme un anneau suspendu à d'au- 
très par les deux bouts. 
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L'association rayonne, pour parler ainsi, comme 
autour d'un centre ; mais une synthèse n'en résulte pas 
nécessairement à cause de l'action inhibitrice et de la 
réaction des éléments l'un par l'autre ; ce qui règle la 
formation des synthèses, c'est la synthèse person- 
nelle dont l'influence attractive domine toutes les 
autres. 

C'est ainsi qu'un état de conscience, qui est un 
centre d'attraction intérieur à la synthèse personnelle, 
attire d'autres états, parmi lesquels l'un, répondant 
plus proprement à l'affinité personnelle, peut servir 
à nouveau de centre d'attraction, et ainsi de suite, en 
produisant l'illusion d'une chaîne unilatérale. 

Nous pouvons noter, en passant, que cette asso- 
ciation porte sur tous les états de conscience, et non 
seulement sur les idées et sur les concepts. 

Après avoir considéré raflinité sous toutes ses for- 
mes, le caractère qui par son importance est le plus 
propre à attirer notre attention est l'intensité. 

Nous avons établi que chaque état de conscience avait 
une certaine valeur quantitative, que nous appelons 
intensité, que ce soit une sensation, une perception 
ou un concept. Tous ces états ont une intensité 
qui est en quelque sorte intrinsèque ; mais ils en 
possèdent aussi une autre, résultant de la position 
qu'ils occupent dans les diflérents groupes synthé- 
tiques de l'esprit, spécialement dans la synthèse per- 
sonnelle. 

L'intensité prend alors plus spécialement le nom 
d'attention. L'attention est l'intensité personnelle, 
pour ainsi dire, d'un état de conscience. L'intensité 
personnelle peut se concentrer entièrement dans un 

3. 
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état, OU parce qu'il est presque seul, ou parce qu'il 
est le vrai centre de l'organisation de la synthèse. 
L'intensité personnelle varie avec les moments et avec 
les individus différents, et suivant aussi l'intensité 
intrinsèque propre d'un état simple, car celle-ci con- 
tribue pour une part à former l'intensité personnelle. Le 
degré de mémoire est l'intensité personnelle des anciens 
états qui s'unissent dans la synthèse du « moi ». 
Conséquemmcnt, l'intensité intrinsèque de chaque 
état, en même temps qu'elle est un élément impor- 
tant de l'intensité personnelle, de l'attention ou de la 
mémoire, reste toujours indépendante d'elles. 

Il n'y a, en effet, de mémoire proprement dite que 
pour la synthèse personnelle, car la mémoire n'est 
pas la simple conservation des souvenirs. Il y a néces- 
sairement un retour à la synthèse des états qui lui 
appartenaient auparavant, et qui résulte du jeu de 
Taffinité. 

L'affinité dépend, de plus, de l'intensité, qui est, 
pour ainsi dire, la mesure de son pouvoir d'attraction 
ou de répulsion. L'affmité dépend aussi d'un autre ca- 
ractère, l'affectivité, qui représente, en quelque sorte, 
ce qui est spécifique ou individuel dans chaque cas ; c'est 
ce qui rend l'affmité attractive ou répulsive, et par 
conséquent préside au groupement et à la synthèse. 
C'est là le caractère qualitatif des états de conscience. 

Sans insister sur la question délicate de l'émotion, 
nous pouvons pourtant noter que l'émotion doit 
résulter des relations de l'affinité personnelle avec 
l'affmité individuelle de chaque état qui intervient, au 
moyen de l'attraction, localisée dans l'un des états 
constituants de la synthèse. 
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Enfin le dernier caractère est celui de Tobjectiva- 
tion. C'est par le moyen de celle-ci que tous les états 
de conscience se réalisent. Cette tendance gouverne 
certains groupements et certaines synthèses. C'est, 
pour ainsi dire, le développement dernier de l'affi- 
nité, — un téléologiste aurait dit son but. 

La perception est l'objectivation de la sensation. 
Le jugement est l'objectivation de la conception. 
Beaucoup de psychologues, comme nous l'avons déjà 
dit, déclarent qu'il y a des jugements dans la sensa- 
tion et dans la perception. 

Nous pouvons dire qu'il y a dans toutes ces syn- 
thèses ce que nous trouvons avec évidence dans le juge- 
ment, à savoir raffirmation qui est la manifestation 
de ce caractère de l'objectivité. 

Mais l'objectivité joue un rôle particulièrement 
grand quand elle devient l'objectivité personnelle. 
L'imagination constructive personnelle et volontaire 
lui appartient, ce mot volontaire exprimant ce qui 
dépend de la synthèse personnelle. Toutes les con- 
structions mentales sous la forme des images, juge- 
ments ou raisonnements, vrais ou faux, procèdent de 
ce caractère. Et l'affectivité des états qui agit sur 
l'objectivation reçoit la réaction de celle-ci ; car tous 
ces caractères sont, comme nous l'avons dit, dans 
une constante et réciproque action et réaction les 
uns sur les autres. 

Quatre nouvelles manifestations psychologiques 
résultent de cet entre -jeu, quatre caractères complexes 
de certains états de conscience. Ce sont, pour l'ob- 
jectivation sous la forme d'une tendance vers la réa- 
lité, la. croyance, encore discutée ; la certitude qu'on 
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ne met plus en doute ; et sous la forme de la tendance 
à la réalisation, les caractères parallèles du désir et 
de la volition. 

Nous ne pouvons pas entrer ici dans les détails et 
montrer que notre langage et notre manière d'inter- 
préter et d'exprimer les phénomènes psychologiques 
sont adéquats aux plus délicates manifestations. Nous 
nous contentons de donner cette classification géné- 
rale, comme une esquisse propre à permettre des 
recherches dans la psychologie expérimentale pour 
laquelle nous cherchons à fournir l'instrument et la 
méthode. C'est un fil conducteur utile. 

Nous fournissons la méthode d'étude expérimen- 
tale, non pour l'examen des états de conscience en 
eux-mêmes — ce qui n'apparaît point comme possible, 
mais pour celui des opérations personnelles, du déve- 
loppement compliqué des caractères simples des états 
élémentaires. Certaines parties qui échappent à une 
investigation expérimentale suffisamment exacte sont 
renvoyées à l'examen d'observation, moins précis, mais 
certainement fécond. Nous étudions successivement 
les états les plus simples acquis par l'esprit, sensation 
et perception (affinité), puis les opérations personnelles 
de la mémoire et de l'attention (intensité), les émo- 
tions (affectivité), l'objectivation, enfin, l'association, 
l'imagination, l'abstraction, le jugement, le raison- 
nement, et la synthèse personnelle, suivant tous les 
degrés étages de l'affinité des états de conscience. 



CHAPITRE III 
MESURE DES PROCESSUS PSYCHIQUES 



I. — Mesure des sensations ^ 

La mesure des sensations — particulièrement des 
sensations des organes sensoriels de relation — est 

— parmi les recherches psychologiques — celle qui 
se prête le mieux à des déterminations précises. Car 
une sensation est la connaissance d'une excitation ; et 
cette excitation ne peut être que d'ordre physique et 
par là est susceptible d'une rigoureuse détermination. 

Cependant cette étude n'a tenté les chercheurs que 
dans quelques-unes de ses parties et exceptionnelle- 
ment dans son ensemble. A part M. Charles Henry ^, 
dont les appareils constituent un grand efTort et la 
preuve d'une réelle science, la plupart ne se sont oc- 
cupés que de certaines sensations particulières. Nous 
avons eu une ambition plus haute et nous avons désiré 
apporter un système de mesures qui, s'appliquant à 
toutes les sensations, procédât d'une seule idée géné- 
rale directrice. 

I. La partie du chapitre m concernant la mesure des sensa- 
tions jusqu'aux unités de mesures exclusivement a paru dans le 
Bulletin de l'inslilut psychologique y igoS, n. 3, p. 266-3oi. 

- 2* Ch. Henry. C. R. Académie des sciences. 
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Notre système a comporté la solution des pro- 
blèmes suivants : 

1° Définir, dénommer et classer les sensations ; 

2° Créer des méthodes de mesures, dont les condi- 
tions physiques et chimiques fussent rigoureusement 
déterminées, et qui, tout en étant particulières à chaque 
sensation, fussent cependant des applications du même 
principe général ; 

3° Proposer des unités de mesures. 

I . — Classification et nomenclature des sensations 

DISTINGUÉES. 

On serait tout d'abord porté à classer les sensa- 
tions d'après les modes d'excitation physique des 
nerfs. C'est ainsi que l'on diviserait les sensations selon 
qu'elles seraient provoquées par une action mécanique, 
par la lumière, par la chaleur ou par le son. Mais ce 
système n'est séduisant qu'en apparence. Les sensa- 
tions olfactives et sapides ne trouveraient pas de place 
bien déterminée dans cette classification. D'autre 
part, certaines excitations semblent pouvoir produire 
des sensations de nature différentes ; les excitations 
mécaniques par exemple provoqueront, si elles agis- 
sent sur le nerf médian, des sensations tactiles, et, 
sur le nerf optique, des sensations lumineuses (Phos- 
phène). 

Une classification établie d'après le lieu de l'excita- 
tion, c'est-à-dire d'après Tanatomie,. ne paraît pas 
davantage possible. Les sensations tactiles et les sen- 
sations de pression thermiques paraissent se faire dans 
les mêmes lieux, ou du moins les localisations rele- 
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vées dans ces derniers temps ne correspondent pas à 
des organes sensoriels périphériques connus distinc- 
tement. 

D'ailleurs quand on étudie des faits de conscience, 
il faut les considérer sous leur aspect psychologique. 
Or les sensations ont des caractères psychiquement 
distincts qui ne correspondent pas exactement aux 
divisions établies des propriétés physiques des objets 
extérieurs. 

Une autre difficulté vient alors de séparer les sen- 
sations dites externes des sensations dites internes. 
Les unes et les autres paraissent s'opérer par le moyen 
des mêmes troncs nerveux. Le radial par exemple, 
qui innerve la peau de la face dorsale de la main, in- 
nerve aussi le muscle triceps humerai ; quand l'irri- 
tation porte sur ses rameaux cutanés, le sujet a des 
sensations externes, et quand elle s'exerce sur ses ra- 
meaux musculaires, il a des sensations internes. De 
même le plexus cervical innerve la peau du cou et 
le muscle diaphragme et son irritation peut, selon 
les parties irritées, provoquer des sensations externes 
ou internes. 

Dira-t-on que les sensations internes sont données 
par des excitations du grand sympathique ? Mais les 
filets de ce nerf sont partout mélangés avec des ra- 
meaux des nerfs du système ischio-spinal ? Comment 
alors savoir qu'ils sont spéciaux aux sensations in- 
ternes ? 

Il faut là encore penser psychologiquement ou — si 
l'on veut — physiologiquement. Demandons-nous ce 
que nous font connaître les sensations? Il est facile 
de répondre à cela que les unes nous font surtout 
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connaître les objets extérieurs et les autres surtout 
nos propres organes. Nous disons donc que par les 
premières — quels que soient les nerfs et les terri- 
toires anatomiques qui en sont le siège — nous en- 
trons en relation avec le monde extérieur et par les 
secondes nous entrons, dans les mêmes conditions, 
en rapport avec les différentes parties de notre propre 
corps. Nous appellerons les premières sensations de la 
vie de relation et les autres ^^/i^a^/on^ de la vie végé- 
tative. 

Nous ne nous occuperons pas des sensations de la 
vie végétative au point de vue de leur mesure, parce 
que nous n'avons pas pu trouver des méthodes suffi- 
samment précises. Mais nous indiquerons quels sont 
leurs caractères et comment elles doivent être divisées 
entre elles d'après le même principe physiologique 
que celui qui a permis de les distinguer des sensa- 
tions de relation. 

a. Sensa-Tions internes. — Lorsqu'on analyse une 
sensation interne, on peut dégager trois éléments ou 
caractères principaux : 

1. Douleur ou gêne, — Il faut tout d'abord re- 
marquer que les sensations internes ont un caractère 
de douleur ou de gêne fonctionnelle. A l'état normal 
les sensations que nous avons de nos organes sont tel- 
lement faibles qu'elles échappent à notre conscience. 
Il est nécessaire que ces derniers soient troublés pour 
provoquer des sensations précises. 

2. Localisation diffuse. — Cette localisation est, 
par sa diffusion, très différente de celles qui accom- 
pagnent les sensations externes. Mais elle existe et est 
même un des éléments du diagnostic médical, le ma- 
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lade pouvant facilement en général différencier, non 
seulement les douleurs de régions très différentes 
(tête, cou ou thorax), mais même celles d'organes voi- 
sins (vessie et ovaire). 

3. Spécificité, — Elle varie avec la nature des con- 
ditions somatiques sur lesquelles repose la douleur. 
La sensation aiguë de Tulcère de l'estomac est de na- 
ture différente de la sensation du tiraillement, de la 
dilatation de cet organe. 

Ces trois caractères n'ont pas la précision des ca- 
ractères de sensation externe. Et c'est même en cela 
qu'elles se différencient de ces dernières. Mais ils 
existent ; et l'on s'explique leur existence par la loi 
générale de l'extériorisation des sensations et cette 
autre loi d'après laquelle les sensations reproduisent 
plus ou moins fidèlement la forme de l'excitation. 

Au point de vue de leur production, on peut divi- 
ser les' sensations internes selon qu'elles se manifes- 
tent à l'état isolé ou constituent un syndrome esthé- 
siqae. Les premières sont les sensations uniques et 
les secondes sont les sensations multiples. C'est dans 
cette deuxième catégorie que doivent être classées les 
sensations dites générales (faim, soif, besoin sexuel, 
cœnesthésie). Ces syndromes esthésiques sont pro- 
duits par une association de sensations particulières 
par leurs localisations et leurs spécificités, que l'ana- 
lyse subjective permet de mettre en lumière et qui 
est plus ou moins riche selon les sujets. 

Mais il y a encore dans ces cas localisation pré- 
dominante à l'organe principal de la fonction avec 
laquelle la sensation multiple est en rapport. Ce sera 
l'estomac dans la faim, le gosier dans la soif, les or- 
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ganes génitaux dans le besoin sexuel. Cette localisa- 
tion est si bien un élément essentiel que, lorsqu'on 
fait disparaître la sensation particulière prédominante, 
le syndrome esthésique est dissocié ou même détruit. 
Le lavage de la bouche avec de l'eau, l'ingestion des 
aliments par exemple font disparaître la soif et la 
faim, bien que les tissus déshydratés ou privés d'élé- 
ments d'assimilation n'aient repris aucune partie de 
cette eau ni de ces aliments. 

Pour toutes ces raisons, nous pensons qu'il n'est 
qu'une seule classification rationnelle et naturelle des 
sensations internes, c'est la division par fonctiorts. 

6. Sensations de relation. — Les sensations de 
relation sont divisées d'après les notions qu'elles nous 
donnent sur les objets extérieurs : 

i** Des sensations que l'on peut appeler muscu- 
laires se rapportent aux efforts musculaires, par les- 
quels nous apprécions la résistance des objets exté- 
rieurs. Il semble que ce soit là des sensations complexes 
dont les éléments soient fournis par les sensations des 
muscles, des articulations et aussi de la peau qui se 
plisse pendant une contraction d'un muscle sous- 
jacent. Par beaucoup de leurs éléments, elles sont de 
nature interne, puisqu'elles nous font connaître les 
contractions musculaires de notre corps. C'est pour- 
quoi nous les plaçons à la limite des deux groupes de 
sensations. 

2° Les sensations tactiles nous renseignent sur la 
pression que les corps exercent sur nops ; ce sont les 
sensations tactiles proprement dites. En y portant 
son attention, on se rend compte en effet qu'un objet 
ne peut être perçu par le tact que s'il est pesant. 
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3** D'autres nous indiquent la température des ob- 
jets extérieurs : ce sont les sensations thermiques. On 
a discuté pour savoir s'il y avait des filets nerveux 
spéciaux pour le contact et pour la chaleur. Sans 
prendre parti dans ce débat, nous dirons simplement 
qu'il y a deux genres élémentaires de sensations ; et 
si on les réunit dans un groupe commun du tact, c'est 
parce que les mêmes nerfs nous apparaissent trans- 
mettre ces deux sensations élémentaires distinctes. 

Ces deux genres de sensations sont perçus dans les 
mêmes lieux, et probablement dans des organes sen- 
soriels semblables sinon identiques. C'est pourquoi on 
les réunit généralement dans un groupe commun le 
tact. Mais il faut bien admettre qu'elles sont parfai- 
tement distinctes. Elles se ressemblent pourtant encore 
en un point, l'intensité de l'excitation déterminant un 
genre nouveau de sensation, la douleur. 

D'autres sensations comme celles provoquées par 
des agents chimiques (caustiques) ou électriques sont 
souvent confondues avec les sensations tactiles. Les 
premières sont plutôt proches des sensations de dou- 
leur. Quant aux secondes, elles sont autant de nature 
externe qu'interne ; et il est difficile de les particu- 
lariser et de les étudier. Le chatouillement, que nous 
n'étudions pas davantage, nous semble être un mode 
de la sensibilité tactile de pression. 

4° Des sensations sapides. 

5° Des sensations olfactives. 

6° Des sensations acoustiques. 

7° Des sensations lumineuses et colorées. 

Les sensations sont classées d'après leur degré de 
différenciation par rapport à la sensation tactile. La 
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saveur est en effet très proche du tact ; on peut même 
hésiter — pour des raisons anatomiques et physio- 
logiques que nous avons indiquées ailleurs ^ — à faire 
rentrer cette sensation dans la classe des saveurs. 
De même certains corps — comme Féther — éveil- 
lent sur la muqueuse pituitaire des sensations qui, 
tout en étant de nature tactile confinent aux odeurs. 

Quelques définitions encore. Nous appelons sen- 
sation la connaissance vague et indéterminée d'une 
excitation sensorielle, ce que le sujet éprouve quand 
par exemple, respirant des vapeurs camphrées, il sent 
une odeur sans pouvoir se rendre compte de sa na- 
ture, et perception la reconnaissance précise de l'ex- 
citant, ce que le sujet éprouve quand, dans le même 
exemple, il se rend compte de l'objet odorant. 

Dans la perception tactile ou visuelle, nous classons 
les phénomènes qui nous renseignent sur la forme des 
objets, et qui 'n'est que la synthèse des renseignements 
de pression ou de lumière fournis par les impressions 
des objets. 

Toutes ces divisions et ces définitions demanderaient 
à être développées avec plus de détail. Mais aussi peut- 
être perdraient-elles de la clarté qu'elles ont sous cette 
forme un peu schématique et cette clarté est nécessaire 
pour aider aux recherches expérimentales, qui doivent 
permettre de préciser et de contrôler ces théories 
d'attente. 

Nous avons classé et défini sommairement les sen- 



I. Toulouse et Vaschide. Topographie delà sensibilité gus- 
tative de la bouche. C /?. Acad. des sciences, 1901, CXXX, 

I2l6-I2l8. 
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sations. Il est nécessaire de les dénommer d'une ma- 
nière précise pour qu'il n'y ait pas d'ambiguïté dans 
les faits recueillis expérimentalement et qu'il faudra 
interpréter. 

Voici les termes nouveaux que nous avons choisis : 

I. Sensations musculaires Myesthésie. 

II. 1. — tactiles (pression) Haphiesthésie *. 

2. — tactiles (douloureuses). . . Algo-haphiesthcsie. 

III. I. — thermiques Thermo-esthésie. 

2. — — douloureuses. . Algo-thermoesthésie. 

5. — — des formes.. . Stéréo-esthésie '^. 

IV. — olfactives Osmi-esthéeie. 

V. — gustatives Geusi-esthésie. 

VI. — auditives Acousi-esthésie. 

VII. I. — visuelles (sens lumineux), . Photo-esthésie. 

2. — — (sens des couleurs). Chromato esthésie. 

3. — — (formes). . . Stéréo- photoesthcsie. 

On remarquera que le terme esthésie s'applique à 
toutes les sensations et non plus en même temps à la 
sensibilité tactile, que nous avons dénommée haphi- 
esthésie par un néologisme dont on comprendra l'uti- 
lité. De la sorte, le même mot n'a plus un double 
sens, un sens général et un sens particulier. 

2. — Méthode générale des mesures 

Nous avons pensé que les appareils de mesure des 
sensations devaient répondre aux desiderata suivants : 

1° Détermination des conditions. Toutes les parties 
doivent être exactement déterminées afin que les 
expérimentateurs des différents pays puissent les repro- 

1. àçT), contact. 

2. (TTEpso;, solide. 
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duire exaclement et obtenir des mesures comparables 
entre elles. 

2® Sensibilité suffisante. Mais comme ces appareils 
sont destinés à la mesure des phénomènes qui pré- 
sentent incessamment de petites variations actuelle- 
ment non déterminables, il serait sans utilité que leur 
sensibilité permît d'enregistrer ces variations. 

3° Simplicité. Ces appareils sont destinés à être 
employés par des médecins, des physiologistes, des 
psychologues et non par des physiciens. La com- 
plexité des appareils de mesure favoriserait chez les 
premiers des erreurs bien plus grandes que celles 
qu'elle serait destinée à empêcher. En outre, il 
est désirable que les appareils puissent être vérifiés 
facilement et à tout moment par ceux qui s'en ser- 
vent. 

Sur ces principes, nous avons imaginé des mé- 
thodes et fait construire* des appareils qui ont fait 
l'objet de diverses communications à l'Académie 
des Sciences*, par l'intermédiaire de M. le P''Marey, 
et à la Société de Biologie*, et de divers mémoires. 

Nous rappelons ici que nous ne présentons pas des 
méthodes de mesure pour les sensations internes et 
pour certaines sensations externes, qui, comme 
' celles produites par des corps caustiques, électriques, 
ne paraissent pas susceptibles de mesure. Il en est de 
même des perceptions (grandeur et forme) thermi- 
ques, musculaires et du timbre des sons. Enfin les 
sensations de position sont étudiées, ainsi que les sen- 

1. C. R. Académie des sciences, 1899-1901. 

2. Société de biologie, 1899-1901. 
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sations internes, à l'aide de méthodes qui ne compor- 
tent pas d'appareils spéciaux*. 

I® Les corps servant à la mesure de la sensibilité 
sont physiquement et chimiquement définis ^ ; et les 
conditions de leur emploi sont exactement détermi- 
nées, ce qui rend comparables les mesures prises par 
des observateurs différents. 

2° Les appareils sont simples et peuvent être facile- 
ment vérifiés. 

3° V excitation produite n'appartient qu'à un seul 
ordre de la sensibilité. Par exemple, la goutte d'eau 
employée en thermo-esthésie n'éveille pas de sensations 
de contact. 

4® Les excitations initiales sont au-dessous du mini- 
mum perceptible moyen, 

5° Les excitations peuvent être discontinues et 
croître d'une manière progressivement uniforme. 

6° Leur sensibilité permet de classer les sujets nor- 
maux en un nombre minimum de lo groupes. Les 
variations de l'excitation peuvent avoir lieu par i/ioo 
ou par i/iooo. 

7° Ces appareils sont susceptibles de mesurer les 
phénomènes suivants sur un point déterminé de la 
surface sensorielle (pour des moyennes générales) ou 
sur divers points (pour des recherches spéciales) : 



1. La construction des appareils décrits dans ce chapitre a été 
confiée à M. G. Fontaine fils, i8, rue Monsieur-le-Prince. 

2. Si par exemple l'on veut mesurer la sensibilité à l'odorat 
et que l'on emploie pour cela des essences dont la composition 
est variable selon la fabrication et dont par conséquent l'intensité 
odorante sous un même volume varie, les déterminations faites 
avec ces différents produits ne seront pas comparables. 
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a. Minimum moyen de la sensation (connais- ^ 
sance de l'excitation moyenne la plus faible sen- 1 
tie). 

b. Minimum moyen de la perception (recon- 
naissance de l'excitation moyenne la plus faible 
perçue). * 

c. Minimum de certitude de la sensation (ex- 
citation la plus faible constamment sentie). 

d. Minimum de certitude de \si perception 
(excitation la plus faible constamment perçue). 

Ces minima différen- 
tiels doivent être recher- 
ches en prenant comme 
point de départ l'excita- 
tion minima correspon- 
dant au minimum de 
certitude de la sensation 
ou de la perception ; l'in- 
tervalle de temps entre 
les 2 excitations à com- 
parer doit être de 5". 

g. Degré de suggestibilité (sensations et per- 
ceptions produites dans les expériences de con- 
trôle. Fausses annonces ou excitations initiales). 



e. Minimum diffé- 
rentiel entre deux 
sensations. 

f. Minimum diffé- 
rentiel entre deux 
perceptions. 



Dans l'exercice 
sensoriel unilatéral 
et dans l'exercice 
sensoriel bilatéral 
(pour les sens asso- 
ciés habituellement: 
odorat, audition, 
vision). 



3. — Méthode et appareils particuliers 
A chaque sensation. 

Sensibilité musculaire^. — Il n'existe pas à noire 
connaissance, de méthode rigoureuse pour la mesure 
de la sensibilité musculaire; la grande majorité 
des auteurs qui s'en sont occupés se contentent géné- 
ralement d'un critérium relatif satisfaisant tout au 
plus aux exigences d'une expérience particulière. 



I. Toulouse et Vaschide. C. B. Académie des. sciences, 
22 janvier, 9 février, 5 mars, 19 mars, 9 juillet 1900. — Revue 
de psychiatrie y 1900. 
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Conformément aux méthodes de notre système 
d'appareils pour la mesure des organes sensoriels de 
relation, les conditions des expériences que nous pro- 
posons pour l'exploration du sens musculaire sont 
rigoureusement déterminées. Voici quel est le principe 
de cette mesure : 

L'acuité de la sensibilité musculaire est mesurée par 
le plus petit rapport entre deux seaux en cuivre de 
volume et de formes semblables, dont l'un, l'étalon, 




FiG. 1. 

conserve un poids constant, et dont l'autre reçoit des 
plateaux qui élèvent son poids progressivement, les- 
quels seaux, après avoir été, sans secousse appré- 
ciable, alternativement et à 3 secondes d'intervalle, 
suspendus à un segment de membre immobile et 
maintenus durant 5 secondes, sont ditrérenciés. 

La présentation de l'étalon, pour chaque série, 
provoque une expérience de contrôle el mesure la 
suggestibililé. 

Toulouse. 4 
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Les seaux ont les poids suivants : 



Première série. . 


I gramme. 


Deuxième série. . 


lO — 


Troisième série.. 


lOO — 


Quatrième série. 


I kilogramme. 



Les seaux de i gramme sont en aluminium, les 
autres sont en cuivre. 

Dans le seau à poids variable de chaque série, on 
place des plateaux tarés qui permettent d'augmenter 
sa valeur, — par rapport à l'étalon constant, — dans 
la proportion de i/iooo, de i/ioo et de i/io. Dans 
chaque série, les plateaux sont au nombre de lo, 
allant de i à lo unités. 

Les poids des unités sont, pour chaque série de 
plateaux, les suivants : 



Première série. 
Deuxième série. 
Troisième série. 
Quatrième série. 
Cinquième série. 
Sixième série. . 



I milligramme. 
I centigramme. 
I décigramme. 
I gramme. 
I décagramme. 
I hectogramme. 



Les plateaux des première, deuxième et troisième 
séries sont en aluminium, et les plateaux des quatrième 
et cinquième séries sont en cuivre. Les plateaux ont 
une forme cylindrique et sont surmontés d'un cro- 
chet préhensile. Pour la i"^® et la 2® série, on a dû 
faire usage de fils en aluminium. 

Les poids des seaux augmentent donc, dans chaque 
série, dans des proportions indiquées par la loi de 
Weber-Fechner, dont on peut faire une vérification 
très précise avec notre méthode. 
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Sensibilité tactile à la pression^ — Le tact nous 
renseigne sur le poids et la forme des objets. Ce mode 
de sensibilité est particulièrement développé sur la 
peau et sur les muqueuses dans leurs parties exter- 
nes ou dans les régions situées à l'entrée des cavités. 
Une condition générale pour que les objets soient 
perçus est qu'ils doivent atteindre un certain poids, 
au-dessous duquel ils n'éveillent aucune sensation. 

C'est pour cela que la sensibilité au contact s'ap- 
pelle encore et plus justement sensibilité de pression. 
La quantité (poids des objets) se prête d'ailleurs à 
une mesure plus exacte que la qualité (forme)* 

Les esthésiomètres sont généralement des corps 
permettant d'exercer des pressions qui, d'abord imper- 
ceptibles, croissent progressivement. Une première 
difficulté tient à la nécessité d'explorer des points et 
non des surfaces de la peau, qui, en des endroits très 
voisins, n'a pas la même sensibilité. Aussi peut-on 
critiquer pour cette raison les esthésiomètres qui ne 
remplissent pas cette condition. 

Une autre difficulté tient à la mesure même de la 
pression réellement exercée, étant donné que les 
corps à employer doivent être pointus et déterminer 
des pressions commençant au-dessous de i milli- 
gramme. Fret a construit un esthésiomètre qui con- 
siste en un cheveu, avec l'extrémité duquel on peut 
exercer des pressions d'autant plus fortes que son 
diamètre est plus grand et sa longueur plus petite. 



I. Toulouse et Vaschide. Nouvelle méthode pour mesurer 
la sensibilité tactile de pression des surfaces cutanées et mu- 
queuses. C. B. Académie des sciences^ 1900, t l,p. 669-671. 
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On a mesuré empiriquement la force de la pression 
correspondant à chaque longueur du cheveu. Mais la 
résistance de ce dernier étant en rapport avec le degré 
hygrométrique de Tair, cet appareil ne constitue pas 
un étalon fixe. D'autre part, on peut obtenir des 
pressions de grandeurs difierentes avec la même lon- 
gueur du cheveu, selon que Ton arrête ou non la 
pression au moment où le cheveu plie ; et, en pra- 
tique, il est difiBcile d'apprécier rigoureusement ce 
moment. L'esthésiomètre de Bloch, construit sur 
un principe analogue, est passible de cette seconde 
critique, outre qu'il exerce son action sur des sur- 
faces. 

Le principe de notre esthésiomètre est de mesurer 
le mode de sensibilité avec des corps pointus et ri- 
gides qui n'exercent qu'une pression égale à leur 
propre poids. 

Pour cela, nous avons choisi des aiguilles en acier 
trempé dont les extrémités sont des surfaces circu- 
laires ayant i/io de millimètre* de diamètre et dont 
les poids dififérents sont donnés par le diamètre et la 
longueur. 

Ces aiguilles, dont la tête est en aluminium, tra- 
versent un trou percé dans une petite bande d'alu- 
minium et plus grand que leur diamètre. Lorsqu'on 
dépose, sans vitesse appréciable, la pointe d'une ai- 
guille tenue verticalement sur un point cutané et que 
l'on abaisse la plaque d'aluminium jusqu'à ce que 
l'aiguille soit maintenue dans son milieu, cette der- 
nière n'exerce qu'une pression égale à son poids, ou 

I . Vérifie au microscope. 
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sensiblement égale k son poids puisque la vitesse de 
chute de l'aiguille tend à être nulle. 

Les aiguilles sont divisées en trois séries. Dans la 
première, elles croissent de 0^^^,0006, en 
partant de o^'joooô jusqu'au^'', 01 ; dans la 
deuxième, elles croissent par centigram- 
mes, de o^'*,oi à o^^io et dans la troisième, 
elles croissent par décigrammes, de o^', i 
jusqu'à I gramme. Pour les cas pathologi- ^^^- ^^ 
ques, nous employons des aiguilles présentant des 
poids supérieurs. Avec ces aiguilles, la pression est 
facilement mesurée. 

On peut explorer la plupart des parties du corps, 
et la mesure ne porte que sur des points très limités. 

Cette dernière condition est très importante. Une 
goutte d'eau d'une température voisine de celle de la 
peau et pesant o^'',io n'exerce aucune sensation de 
tact, c'est-à-dire de pression, alors qu'une aiguille de 
o^'",oo2 est perçue. C'est que les pressions de o^'*,io 
de la goutte d'eau se répartissent sur une surface de 
2 millimètres carrés environ, laquelle est beaucoup 
plus grande que celle occupée par l'aiguille dont la 

pointe a de millimètre. 

^ 100 

L'acuité de la sensibilité à la pression est donc 
mesurée par le poids de la plus petite aiguille en acier 
dont la pointe a un diamètre de i/io de millimètre 
qui, préalablement chaufTée à la température de la 
surface cutanée ou muqueuse du sujet et déposée ver- 
ticalement, sans vitesse appréciable sur cette surface, 
au moyen d'un tuteur métallique qui permet à l'ai- 
guille de n'exercer'^qu'unc pression égale à son pro- 

4. 
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pre poids, éveille une sensation tactile ; la fausse 
annonce d'une pression provoquant une expérience 
négative de contrôle et mesurant la suggestibilité. 

Sensibilité tactile à deux pressions simultanées. — 
Elle se fait à l'aide d'un compas Haphi-esthésimétriqae 
construit sur le principe de notre Haphi-eslhésimètre, 
qui pernjet de déterminer la distance minima à 
laquelle le sujet peut différencier deux points d'un 
poids constant. 

Cet appareil est constitué par un compas d'épais- 
seur dont chaque manche supporte une aiguille ; une 
graduation au millimètre ^indique la distance qui 
sépare les deux pointes à l'état de repos... L'acuité 
de la sensibilité à deux pressions simultanées est me- 
surée par le plus petit écartement de deux aiguilles 
d'acier, qui ayant des extrémités représentées par des 
surfaces circulaires de i/io de millimètre de diamètre, 
et après avoir été préalablement chaufiFées à la tem- 
pérature voisine de celle d'une surface cutanée ou mu- 
queuse du sujet, déposées sur un point de cette sur- 
face au moyen d'un tuteur qui permet aux aiguilles 
de n'exercer que deux pressions égales à leurs poids, 
simultanément, verticalement, et sans vitesse appré- 
ciable, et qui maintenues durant 5 secondes en place, 
éveillent deux sensations tactiles. 

Sensibilité à la température^ . — Les thermo-esthé- 
siomètres connus sont tous pesants et par conséquent 
éveillent des sensations de contact. Les malades exa- 
minés avec ces appareils déclarent qu'on les touche 

I. Toulouse et Vaschide. Nouvelle méthode pour mesurer 
la sensibilité thermique. C. R. de L'Académie des sciences y 
-p. 199-aoo. 
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alors qu'ils ont perdu la sensibilité thermique. Or, il 
est indispensable que le sujet ne puisse pas confondre 
les sensations de température, ce qui arrive surtout 
lorsqu'elles sont peu intenses, avec les sensations de 
contact. La plupart sont en outre dangereux ; ils peu- 
vent brûler si, par inadvertance, on les chauffe trop. 

Un bon thermo-esthésiomètre doit être impon- 
dérable, servir à la mesure de petites surfaces pour 
la détermination des points chauds et des points froids 
et être inoffensif. L'eau chaude employée sous forme 
de gouttes remplit toutes ces conditions. Lorsqu'on 
laisse tomber d'une hauteur moindre de i centimètre, 
sur un point cutané, une goutte d'eau distillée pesant 
moins de o^'*,io et chauffée à une température voi- 
sine, préalablement prise, de celle de la peau du sujet, 
ce dernier n'éprouve aucune sensation de contact. Par 
conséquent, si une goutte d'eau du même poids, 
mais plus chaude ou plus froide, est sentie par le 
sujet, c'est qu'elle l'est bien réellement à cause de ses 
qualités thermiques seules. L'eau bouillante à la pres- 
sion normale ne peut dépasser ioo° ; or, une goutte 
de o^'',ro, prélevée dans une masse d'eau bouillante, 
détermine une douleur vive mais ne provoque aucune 
lésion. 

Notre thermo-esthésiomètre (fig. 3) se compose es- 
sentiellement d'un flacon compte- gouttes rempli d'eau 
distillée et muni d'un thermomètre. Le compte-gouttes 
choisi a été celui donnant 5o gouttes pour i centi- 
mètre cube d'eau. Pour déterminer le minimum per- 
ceptible de la sensibilité à la chaleur, on élève pro- 
gressivement au bain-marie la température de l'eau 
distillée ; et l'on note le degré où le sujet a une im- 
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pression de clialeur. Pour la sensibilité au froid, on 




laisse refroidir le liquide, el l'on note le degré où le 
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sujet a une sensation de froid. Il est possible de déter- 
miner la perception douloureuse minima au froid et 
au chaud en continuant de chaufiFer ou de refroidir, 
par un mélange réfrigérant, l'eau distillée. 

Le degré où le sujet accuse une sensation de cha- 
leur ou de froid ne doit pas être pris en valeur abso- 
lue : il doit être mis en rapport avec la température 
delà surface d'expérimentation, préalablement déter- 
minée. La température de la peau étant de 3o**, si le 
sujet accuse une sensation à 3i**, c'est i degré qui 
répond à la sensibilité thermique, et de même pour 
le froid. 

On peut étudier la sensibilité de surfaces plus 
grandes ou plus petites en employant des compte- 
gouttes donnant de 5 à 1 5o gouttes au centimètre cube. 

Pour poursuivre des recherches, d*une utilité 
d'ailleurs contestable, sur la sensibilité thermique des 
grandes surfaces, nous conseillons d'employer un vase 
clos dont l'air est chauffé progressivement et construit 
de telle façon qu'il puisse recevoir le segment du 
membre à explorer. 

Vacuité de la sensibilité au froid est mesurée, dans 
les mêmes conditions, par le degré de température 
le plus élevé d'une masse d'eau distillée dont une 
goutte pensant o^'',o2 détermine une sensation ou une 
perception de froid. 

L'acuité de la sensibilité à la douleur par la chaleur, 
— toutes réserves faites sur l'exactitude des réponses 
du sujet en ce qui concerne l'annonce d'une perception 
douloureuse, — est mesurée par le degré le moins 
élevé d'une masse d'eau distillée dont une goutte 
pesant o'^'*,02 détermine une sensation de douleur. 
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11 est diificile Je réaliser pratiquement avec une 
goulle d'eau ou d'alcool la douleur par le froid. 




L'appareil se composede 3 lliermo-eslhésimètres (fig ■ 
4), qui sont constitués essentiellement par des flacons 
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compte-gouttes contenant de l'eau chaufiFée au bain- 
marie ou refroidie par de la glace et dont la tempéra- 
ture est donnée par un thermomètre sensible au degré. 

La mesure des minima différentiels est faite, dans 
les mêmes conditions, avec l'aide de thermomètres 
spéciaux donnant le i/io de degré. 

Sensibilité tactile aux formes * . — Lorsque des objets 
extérieurs reposent sur notre peau, nous apprécions 
leurs formes par les pressions qu'ils exercent ; ces cas 
représentent les états statiques de la sensibilité stéréo- 
gnostique. Quand nous touchons ces objets d'une 
manière active, les éléments de la perception sont 
fournis par les pressions volontaires et aussi par la 
sensibilité musculaire en rapport avec nos mouve- 
ments; ce sont les états dynamiques. 

Voici la méthode que nous avons adoptée pour la 
mesure de ces phénomènes. 

L États statiques, — Les objets employés sont des 
corps géométriques en cuivre, c'est-à-dire des corps 
définis dans leur matière et dans leurs formes. Ces 
corps géométriques doivent avoir une épaisseur uni- 
forme pour que, leur surface croissant, chaque point 
de la peau supporte une pression constante. Il suit 
de là qu'ils ne peuvent représenter que des surfaces 
et non des volumes. En outre il est nécessaire que 
ces corps soient assez petits pour pouvoir reposer par 
tous les points sur un€ surface cutanée du sujet. 
Enfin, comme des corps remplissant ces conditions 
ne seraient pas suffisamment lourds pour éveiller des 

I. Toulouse et Vaschide. Nouvelle méthode stéréognostique 
tactile. C. B. de l Académie des sciences ^ 1900. 
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sensations de forme, il faut que Ton puisse exercer 
sur eux une pression mesurable. 

Pour toutes ces raisons, les corps choisis ont été 







FiG. 5. 



des lames de cuivre d'une épaisseur de o™,ooi et re- 
présentant des rectangles (de 0^,005 de largeur, 
mesure des longueurs) des cercles, des carrés et des 
triangles équilatéraux, les côtés ouïes diamètres sont, 
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pour tous ces objets, de o'°,oi (fig. 5). On les chauffe 
à la température du sujet et on les pose sur une surface 
cutanée immobile. La perception exacte de la forme 
ne serait pas encore possible dans ces conditions. 



Mesure des processus psîchiqles jj 

Pour la provoquer on exerce une pression suffisante 
sur le centre de la figure géométrique au moyen d'un 
stéréognomètre (dynamomètre) à ressort gradué en 
grammes. L'acuité stéréognostique est mesurée par 
la pression mînima qu'il faut exercer pour faire re- 
connaître chaque forme géométrique. 

Pour la recherche des mintnia dilférentiels, nous 
avons fait construire des séries de rectangles, de cer- 
cles, de carrés, de triangles, où les longueurs (côtés 
et diamètres) des formes croissent, par rapport aux 
étalons, dans une progi-esston régie par la loi de 
Weber-Fëchnek, soit de i pour toc. 






« 



H 



On détermine la finesse de perception différentielle 
en recherchant dans les mêmes conditions que plus 
haut la forme la plus petite que le sujet peut différencier 
de l'étalon, la pression exercée étant- constante et étant 
égale à celle du minimum perceptible de certitude du 
sujet (pression suffisante pour faire reconnaf Ire con- 
stamment la fonne géométrique étalon). 

Toulouse, 5 
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TI. États dynamiques. — Si Ton recherche d<*s 
procédés de mesure pour les états dynamiques, on se 
rend compte qu'il ne peut y en avoir de rigoureuse- 
ment exacts ; car il ne paraît pas possihlc en prati(pie 
de mesurer l'intensité et la qualité des mouvements 
du sujet, lesquels cependant, selon qu'ils sont plus ou 
moins étendus et énergiques, fournissent des rensei- 
gnements plus oir moins nomhreux sur la surface et 
la résistance des objets. On peut toutefois avoir quel- 
que indication sur ce mode de sensibilité, en em- 
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ployant les mêmes corps géométriques, mais sans 
Taide de sléréognomètre. Les objections présentées 
pour les volumes n'ont plus leur valeur ici, puisque 
les objets ne reposent plus sur la |)eau. Aussi nous 
servons nous de sphères et de cubes dont les étalons 
ont o'", 01 de diamèlre ou de colé. Les objets doivent 
être touchés par le sujet durant '> secondes, entre le 
pouce, l'index el le médius; on devra tenir compte, 
dansTappréciatioiules ivsullals, des mouvements exé- 
cutés, qu'il ne [laraît pas possible de mesurer. 
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Dans l'appareil, les formes géométriques sont en 
résumé les suivantes : 



Rectangles. . 
Cbrcues. . 

Triangles équi- 
, latéraux. . 

Sphères . 

Triangles iso- 
cèles (Lon 

. gueurdescôtés^ 
semblables 



Nomenclature des formes : 

( pour la mesure'! 
) des longueurs. 



pour la inesure| 
des surfaces./ 



pour la mesure 
des angles. . 



L'étalon a 100 dixièmes de milli- 
mètre de longueur, de diamètre ou 
de côté ; et les dimensions des formes 
sérielles, au nombre de a ^,. vont de 
lui dixièmes de millimètre ù 200 
dixièmes do millimètre, en augmen- 
tant par I dixième de millimètre, 
( pour la mesure! de loi à iio, et par 10 dixièmes 
des volumes./ de millimètre, de 110 à 300. 

f L'angle extérieur formé par les 
deux côtés semblables de l'étalon a 
45"; les formes sérielles, au nombre 
de 23, vont de 4 5° 1/2 à 90** en 
augmentant par i/a degré de lib'* 
1/2 à 5o°, par degré de 5o** à Go**, 
et par 10 degrés de Go** à 90". 

N. B. — Les formes de chaque genre sont numérotées en chiffres 
exprimant les dixièmes de millimètre des dimensions variables. 

Sensibilité olfactive. — I. L'acuité de la sensibi- 
lité olfactive est mesurée dans une aliuosphèrc ino- 
dore et calnie, par le titre de la plus faible solution 
d'un volume de i5 centimètres cubes dVau cam- 
phrée, contenue dans un tube de verre, ayant un 
diamètre intérieur de o'",02 et une hauteur intérieure 
de o"™,o6, bouché à Témeri sur une longueur inté- 
rieure de g", 01, qui est présenté, en dehors de la 
vue du sujet, durant 5 secondes et au cours d'une 
aspiration d'une amplitude moyenne, de telle façon 
que l'ouverture du tube touche les narines et donne 
une sensation (impression olfactive indéterminée) ou 
une perception (reconnaissance du camphre) ; la pré- 
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sen talion d'un tube rempli d'eau distillée provoquant 
une expérience négative de contrôle et mesurant la 
suggestibilité. 

II. La perceptivité des odeurs (pouvoir de recon- 
naissance) est mesurée, dans les mêmes 
conditions, par le nombre de solutions ou 
mélanges aqueux à des titres déterminés 
de corps odorants familiers (huile d'olive, 
eau de fleur d'oranger, eau de laurier- 
cerise, eau de violette, eau de rose, eau 
F'G. 9. d'anis, eau de menthe, eau d'ail, eau 
camphrée, vinaigre) qui. sont reconnus par le sujet. 
On emploie, pour les essences et à des titres fort' 
au-dessus du minimum perceptible, des mélanges 
aqueux et non des solutions alcooliques, afin d'éviter 
l'odeur gênante de l'alcool; dans ce cas, l'eau agit 
mécaniquement en divisant les particules des essences, 
dont l'excitation à l'état pur serait trop intense. 

in. L'acuité de la sensibilité non olfactive de la 
muqueuse pituitaire est mesurée, dans les mêipes con- 
ditions, par le titre de la plus faible solution aqueuse 
d'ammoniaque à 22° qui détermine une sensation ou 
une perception. 

N.-B. — Dans l'appareil, l'eau camphrée est divi- 
sée en solutions décimales de séries (de r pour 
100 000000 à I pour I 000) et en solutions division- 
naires (i, 2, 3, /|, 5, 6, 7, 8, 9 pour i 000000, 
pour 100 000, pour 10000). On emploie aussi 2 so- 
lutions saturées (à i pour 100 et à i pour 10) et le 
camphre à l'état sec pour la mesure de l'acuité olfac- 
tive chez les sujets anormaux. 

Les solutions d'eau camphrée en série sont numé- 
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rolées, à partir de la plus faible : C. i, C 2, G. 3, 
etc. ; et les solutions divisionnaires : C. i.i,C. 1.2.., 
C. 1.9, C. 3.i,C. '2.2. .., C. 2.9. Les solutions ou 
mélanges aqueux d'odeurs sont numérotées dans 
l'ordre de leur éniimération : o.i, 0.2..., o.io. Les 
solutions ammoniacales sont numérotées, à partir de 
la plus faible (à i pour 10000), A. i, A. 2, A. 3, 
A. i... Ces diverses solutions doivent âtre refaites 
tous les i5 jours, ou mieux tous les 8 jours. 




Sensibilité i/astatioe*. — 11 n'existe pas, à propre- 
ment parler, de méthode systématique pour la me- 
sure du goût. Certains expérimentateurs ont em- 
ployédes poudres gustativcs; d'autres, des solutions 
déposées sur la langue avec le doigt, un pinceau, 
une éponge ou des tubes; d'autres enfin, des cou- 
rants électriques. Mais les conditions de l'expérience 
n'ont pas été rigoureusement établies ; or, c'est la 
seule chose qui importe pour que les recherches 
puissent être comparables, ainsi que nous l'avons 
montré pour les autres sens. 

I. TouLOVRE et V*s<:hidr. Xléthode jiour rcisiiicii et la 
roewiredu ^Al. Camiiles rendus, 1, {>. Su3 8»5. 
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Nous avons adopté le chlorure de sodium pour les 
saveurs salées, la saccharose pour les saveurs sucrées, 
le di-bromhydrate de quinine pour les saveurs amères 
et l'acide citrique pour les saveurs acides. Ces corps, 
qui sont définis et familiers pour tous les sujets nor- 
maux, sont solubles dans Teau distillée à i pour 10. 
Chacun est dilué à i pour 10, à i pour 100, à 
I pour I 000, etc., ensuite chacune de ces solutions 
de séries est divisée en 9 plus faibles et donne des so- 
lutions divisionnaires à 1,2, 3, ...,9 pour loo, à 
I, 2, 3, ..., 9, pour 1000, etc. On emploie, au 
moyen de compte-gouttes convenables, des gouttes 

de p.— de centimètre cube présentant toutes le même 

volume, quelle que soit la concentration de la solu- 
tion, et sensiblement le même poids. D'ailleurs ce 
poids, lorsque la vitesse de chute tend à être nulle, 
est en général insuffisant à éveiller une sensation de 
contact. En outre, si la solution est maintenue dans 
un bain-marie réglé à SS*', la goutte d'eau, dans les 
conditions normales, ne provoque pas de sensation 
thermique appréciable. Si donc elle est sentie, c'est 
uniquement à cause de ses qualités sapides, puisque 
d'autre part ces corps ne donnent pas lieu à des sen- 
sations olfactives. 

Nous commençons par des gouttes, qui, par leur 
dilution, provoquent des excitations gustatives au- 
dessous du minimum perceptible (solution salée à 
I pour 10 000, solution sucrée à i pour 10 000, solu- 
tion amère i pour 100 000, solution acide à i pour 
100000). Alternativement et sans ordre nous em- 
ployons, pour les expériences négatives, des gouttes 
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d'eau distillée de même volume et nous faisons 
croître 1 excitant c est i dire que nous employons 
des gouttes de plus en plus concentrées jusqu i ce 
que le sujet accuse une sensation gustitive indtter- 




Fic. II, 

minée, ce qui donne un premier minimum de la sen- 
sation. 

Dix expériences analogues nous fournissent une 
moyenne pour le même point de la langue. 
Nous procédons de la môme manière pour 
déterminer le minimum de la perception 
guslative (reconnaissance du corps sapide). 

Après chaque expérience, le sujet se rince 
la bouclic avec 5 ccntinièlres culx^s il'eiui 
distillée à 38° et se repose pendant lui temps i '^U. 
suffisant iiour la disparition des saveurs \'\M 
salées, sucrées, acides el. anières, soit pendant ^-^ 
une minute environ pour les trois premières '"' 
et cinq minutes pour lu dernière. 

Pour rétude des saveurs -odeurs, que nous iqipe 
Ions ainsi parce qu'on ne les reconnaît pas l()rsi|uc le 
nez est bouclié et (pi'ou les reconnaît aussitôt ([ne ce 
dernier est débouché, et qui nous renseignent sur le 
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fpnclionnemcnl de l'odorat associé au goût, nous 
employons les solutions ou mélanges suivants, qui 
donnent des excitations supérieures à celles néces- 
saires à une perception. 

Eau de fleur croranger. 

Eau de laurier-cerise. 

Mélange aqueux d'essence d'anis (i goutte pour 3o*='-). 

Mélange aqueux d'essence de menthe (i goutte pour Sc^*^). 

Mélange aqueux dVssence d'ail (i goutte pour 3o'^''). 

Solution aqueuse d'eau camphrée (i pour looo). 

Vinaigre. 

Solution aqueuse de sulfate de fer (i pour aoo). 

Rhum. 

Huile. 

On remarquera que ce sont là des produits usuels, 
mais non définis. Employés sous cette forme ils doi- 
vent être reconnus par des sujets normaux, car leur 
valeur gustalive, variable selon la qualité des produits, 
est dans tous les cas fort au-dessus du minimum per- 
ceptible. D'antre part, on ne cbercbe pas quelle inten- 
sité minimum es! nécessaire pour provoquer la per- 
ception, mais s(Milement Tétat du développement de 
la niémoire et du jugement liés à Texercice du goût. 

Nous employons, pour les essences, des mélanges 
acpicux, et non des solutions alcooliques, afin de ne pas 
être gênés par le gont de Talcool ; dans ce cas, Teau 
agit mécaniquement en divisant les particules des essen- 
ces, dont l'excitation à Télat pur serait trop intense. 

Acultr (tu(litirc\ — Deux sortes (rinconvénients 



I. Toii.oi'SK et Vascuidi:. Nouvelle méthode pour la mesure 
de l'acuité auditive par l'inlonsité des sons. Comptes rendus, 
p. 5a(). 



MESURE DES PROCESSl S PSYCHIQUES 8l 

sont présentés par la plupart des acoumèlres connus 
(diapason et tiges vibrantes). Les uns tiennent à ce 
que la matière ou la forme des corps vibrants n'est 
pas nettement définie, ainsi que le prouve la diffi- 
culté de faire deux diapasons de sonorité semblable. 
Les autres tiennent à ce que la force vive (chocs, 
courants électriques) qui les actionne n'est pas exac- 
tement mesurable. D'autres acoumètres consistent en 
des plaques vibrant par le choc de corps, dont la 
hauteur de chute mesure l'intensité du son. Le prin- 
cipe de ces appareils est bon, parce que les condi- 
tions plus simples de Texpérience peuvent être plus 
exactement définies. Aussi l'avons-nous adopté ; 
mais nous avons remplacé par des gouttes d'eau dis- 
tillée les sphères de liège, corps non défini, et les 
sphères métalliques qu'il est, en pratique, difficile 
de faire tomber à des intervalles courts et réguliers. 

Notre méthode consiste donc à faire entendre, par 
un sujet placé à une distance fixe, des bruits d'inten- 
sité progressive, déterminés par la chute de gouttes 
d'eau distillée d'un poids constant et tombant de 
hauteurs croissantes sur un corps métalUque défini. 
De la sorte, les conditions du phénomène sont exac- 
tement déterminées ; et les mesures, prises par des 
observateurs difierents, seront comparables entre 
elles. 

Notre acoumètre se compose d'un flacon rempli 
d'eau distillée donnant, par un robinet convenable- 
ment réglé, des gouttes dont chacune pèse o'^"',io ; la 
hauteur de l'eau au-dessus du robinet, c'est-à-dire 
la pression, restant constante pendant la durée de 
l'expérience. Les gouttes tombent sur le centre d'un 

5. 
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disque en aluminium d'un diamètre de o™, lo et d'une 
épaisseur de o™™,i. 

Nous avons choisi ce 
métal qui ne s'oxyde pas et 
est suffisamment vibrant. 
Pour que les gouttes en 
s'accumulant ne diminuent 
pas le bruit de la vibration, 
le disque est maintenu in- 
cliné à 20**. Cette plaque 
vibrante donne en moyen- 
ne, pour une goutte d'eau 
tombant d'une hauteur va- 
riant de g", 10 à I mètre, 
quarante oscillations par 
seconde, ainsi que nous 
avons pu le vérifier en les 
inscrivant directement sur 
un cylindre enregistreur. Il 
faut opérer dans le silence. 
Le sujet a les yeux bandés 
et son oreille est éloignée 
de o™,20 du centre de la 
plaque vibrante. Le robinet 
étant et restant ouvert on 
fait tomber les gouttes d'une 
hauteur de o°^,oi. A cette 
distance, elle n'éveille aucun 
bruit perceptible. On aug- 
mente peu à peu, en mon- 
tant le réservoir mobile sur 
une crémaillère^ au^men- 




FiG. i3. 
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tant ainsi la hauteur de la chute jusqu'à ce que le 
sujet accuse une sensation auditive, et Ton recom- 
mence dix fois pour avoir une moyenne donnant le 
minimum de^ la sensation. 

Avec une éponge rapprochée du robinet, on 
recueille sans bruit la goutte quand on veut faire la 
contre-épreuve et rechercher si le sujet croit ou dit 
entendre un bruit alors qu'il ne s'en produit pas. 

Sensibilité visuelle aux couleurs *. — Notre mé- 
thode, conforme aux principes que nous avons pro- 
posés pour toutes les autres sensibilités, repose sur 
la détermination précise des conditions des expé- 
riences. Nous avons du laisser de côté les nombreuses 
techniques proposées par divers auteurs, et dans les- 
quelles les corps colorés et les conditions de leur 
vision n'étaient pas suffisamment définies. Cette cri- 
tique s'applique notamment aux laines fabriquées par 
la manufacture nationale des Gobelins qui, étant 
donnée l'impression des manipulations, présentent 
une valeur plutôt artistique que scientifique. Les 
couleurs minérales insolubles et mélangées à des pro- 
duits mal définis, comme le verre, la gélatine ou le 
papier, ne peuvent pas davantage être acceptées pour 
les expériences de ce genre. Toutes les recherches 
faites avec ces différentes techniques ne sont i)as sus- 
ceptibles d'être comparées entre elles malgré leur 
précision plus apparente que réelle. 

Notre méthode consiste essentiellement à faire des 
• solutions de plus en plus concentrées de corps cris- 



I. Toulouse et Vaschide. C. R. Académie des sciences. 
Revue de psychiatrie ^ 1900. 
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tallisés (couleurs d'aniline). Les différentes solutions 
sont contenues dans de petites cuves cylindriques de 
verre ayant une forme et une grandeur identiques. 

Chaque cuve est placée à l'éclairage solaire 
diffus successivement en communication par 
la solution la plus étendue durant un temps 
fixé sur un carton blanc de manière qu'elle 
repose sur une de ces faces planes et présente 
Fk;. i'i. l'autre aux regards du sujet. 

Les produits chimicjues choisis ont été fournis par 
la Société des matières colorantes de Saint-Denis. 

Violet C, solution à i pour loooo. 

Indigo j ,, i àà, solution k i pour lOooo, 

Bleu (le mclbylcno. ^BaE cristaux, solution k i pour looooo. 

Vcrl brillant. Cristaux, solution à i pour loooo. 

Jauno. Acide picriquc, solution à i pour 200. 

Orangé, solution h i pour a 000. 

Uouge safranine, solution à i pour i 000. 

1. L milite de la sensibilité visuelle à une couleur est 
mesurer par le titre de la solution aqueuse la plus 
faihlo d'un corps colorant défini (couleurs d'aniline), 
lacpielle, placée au punrlum proxinuim^ du sujet et 



I. Le puncttim optimum y que nous ne difTérencions pas du 
proxiinum csl dclnrniinr en proscntanl au sujet une loilrc gris 
pAlc sur un tableau blanc (un A par exemple) ayant un cenli'- 
niMrc de baut (grandeur des cuves) et en déplaçant le tableau 
en rejoignant du sujet (dont la télé est fixée par Fappareil fixe- 
tcte du pbotograpbe) jusqu'à une assez grande distance une pre- 
mière fois, et, une seconde fois, jusqu'au point où le sujet 
déclare (|ue le tableau est le mieux placé pour sa Aue. Si le 
sujet a riiabiludc do porter des verres pour un défaut constant, 
la délimination se fait dans son haljilus normal avec ses verres. 



. j 
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vue sur un fond htanc durant 5 secondes à un éclairage 
solaire diffus constant, dans une cuve de verre à faces 
parallèles deo"',ooi d'épaisseur, dont la cavité cylin- 
drique a un diamètre de o'°,oi et une hauteur de 




o^iOi, détermine uavxfnsaliim (Impression de cou- 
leur indéterminée) ou une perception (reconnaissance 
de la couleur) ; la pa'senlation, dans les mêmes con- 
ditions, d'une cuve semblable contenant de l'eau 
distillée provoquant une expérience négative de con- 
trôle et mesurant la sug^eslibilité. 
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II. La perceplivité des couleurs (pouvoir de recon- 
naissance) est mesurée, dans les mêmes conditions, 
par des solutions d'une grande intensité et à des 
titres déterminés des 7 couleurs fondamentales du 
spectre. 

III. La mesure des minima différentiels est faite, 
dans les mêmes conditions, avec un chroma to-esthési- 
mètre spécial où l'intensité de coloration des solu- 
tions croît dans chaque série par i/ioo par rapport 
à la solution initiale prise comme étalon. 

N. B. — Dans l'appareil, chaque eau colorée est 
divisée en solutions décimales de séries (i pour 
100000000000 à I pour 1000) et en solutions 
divisionnaires (i, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 pour 10 000, 
100000, 1000000, etc.). 

Les solutions de séries sont numérotées dans 
l'ordre du spectre, à partir du violet : C. i, C. 2, 
C. 3,... C. 7 ; et les solutions divisionnaires ; C. 1,1, 

L^. 1,2..., Lv. 1,Q, L/, 2,1, V'. 2,2.**, w* 2, Q< eiC « 

Ces solutions doivent être refaites tous les i5 jours. 

Le chroma to-esthésimètre clinique ne contient 
que les solutions divisionnaires du rouge. 

Perception visuelle et différentielle des formes, 
— La perceptivité visuelle et différentielle des 
formes est mesurée par le plus petit rapport entre 
deux formes géométriques en cuivre, dont l'une 
(l'étalon) a une grandeur fixe et l'autre croît progres- 
sivement (par i/ioo et par i/io) et qui sont diffé- 
renciées après avoir été, au moyen de changements 
masqués par un écran aux yeux du sujet, présentées, 
successivement et à i seconde d'intervalle, au centre 
d'un tableau noir horizontal de o'",5p de côté, durant 
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5 secondes, les formes étant placées à un éclairage 
solaire diffus suffisant, à la distance du punctum 
proximum préalablement déterminé du sujet, lequel 
est assis et a la tête inclinée vers le tableau comme 
pour la lecture ; la présentation de l'étalon provo- 
quant une expérience négative de contrôle et mesu- 
rant la suggestibilité. 

■ 

Nomenclature des formes^. 



Rectangles ^ 

Cercles. . 
Carrés. . 
Triangles. 
Sphères. . 
Cubes. 



pour la mesure 
des longueurs. 

pour la mesure 
des surfaces. 

pour la mcsurel 
des volumes. 



L'étalon a 100 dixièmes de milli- 
mètre de longueur, de diamètre ou 
de côté ; et les dimensions des for- 
mes sérielles, au iiombre de 34, vont 
de loi dixièmes de millimètre à 
aoo dixièmes de millimètre, on aug- 
mentant par 1/2 dixième de milli- 
mètre, de 10 1 à io5, par i dixième 
de millimètre de io.'> à iio, et par 
10 dixièmes de millimètre de iio 
à 200. 



Angles <3.. 



pour la mesure 
des angles. 



L'étalon a ^5" ; les formes sé- 
rielles, au nombre de 28, vont de 
45° 1/2 à 90" en augmentant par 
1/2 degré, de 45" 1/2 à 60", par 
degré de ôo" à Go", et par 10 degrés 
de Co" à 90°. 



N. B. — Dans l'appareil, les formes de chaque 
genre' sont numérotées en chiffres exprimant les 
dixièmes de millimètre des dimensions variables. 



I. L'épaisseur de ces formes, sauf des volumes, est uniformé- 
ment de o"»,ooi. 

a. Petit côté : o "S oo5. 

3. Longueur des côtés : o'"»oi ; largeur, o'^jOoa. 
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Ix. — Unités de mesure des sensations. 

Les conditions des excitations sensorielles étant bien 
déterminées, il nous est possible d'établir des unités 
de mesure des sensations. 

Tout d'abord il faut remarquer que la sensation 
n'est p9s directement mesurable ; elle ne l'est qu'in- 
directement par sa cause extérieure, l'excitation. En 
physique lorsque nous mesurons l'intensité d'un cou- 
rant électrique, nous ne mesurons pas davantage le 
fluide électrique, mais seulement un de ses eflFets, la 
déviation de l'aiguille d'un galvanomètre, par exem- 
ple, obtenu dans certaines conditions déterminées. 

Pareillement lorsque nous voulons déterminer la 
pression de l'atmosphèrç, nous mesurons aussi son 
effet, par exemple, sur la colonne de mercure d'un » 
baromètre. 

De même enfin si nous voulons apprécier le poids 
d'un corps, nous comparons dans une balance les 
effets de ce corps avec ceux produits par des objets 
représentant un certain volume d'eau distillée. Par 
conséquent notre procédé de mesure des sensations 
n'est pas plus indirect que les procédés de mesure 
employés en physique. 11 en diffère cependant par ce 
fait que — dans la sensation — nous mesurons les 
causes du phénomène, tandis que, en physique, l'on 
en mesure généralement les effets. Cette différence ne 
nuirait pas à la précision des résultats si le détermi- 
nisme était aussi simple dans les deux ca^. Mais il 
estévident que l'excitation déterminée ne provoque pas 



MESURE DES PROCESSUS PSYCHIQUES 89 

sûrement une sensation et une sensation de même 
intensité comme une pression atmosphérique déter- 
mine un déplacement de la colonne mercurielle du 
baromètre. Le phénomène est plus complexe. L'exci- 
tation est la cause provocatrice de la sensation ; mais 
ses effets peuvent tarder avec Télat du corps et du 
cerveau du sujet. Dans un étal de distraction intense, 
par exemple, la sensation peut ne pas se produire ou 
être subconsciente. 

Ce qui fait donc la principale différence entre les 
deux sortes de mesures c'est la complexité de déter- 
minisme qui est plus grande dans une sorte que dans 
l'autre. Mais le déterminisme de la sensation — si 
complexe soit-il — n'en existe pas moins et il permet 
la mesure, à condition qu'on ait rigoureusement 
placé le sujet dans les circonstances d'attention, de 
réceptivité et d'adaptation particulière dans lesquelles 
on veut caractériser les sensations. 

Les unités de mesure que nous proposons sont 
des unités de mesure des excitations ; mais il est évi- 
dent que du même coup nous mesurons les effets des 
excitations, c'est-à-dire les sensations. 

Voici le tableau des unités de mesure : 
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UNITÉS DE MESURE DES EXCITATIONS SENSORIELLES 





Cd 




DÉTERMINATION 


DÉSIGl 


DÉSIGNATION 





MODE 


DE l'excitatiou 
agissant durant 5 secondes sur 


DE l'ai 

de Tou 
Vas( 


DE l'uhITÉ 


?g 


DE LA SENSIBILITÉ 


une surface nerveuse. 




XI 




(L'élément variable est souligné) 


pouvat 

â la II 


Unités absolues. 










A. TACT. 










I. Haphie simple. 


H 


Tact d'uae pres- 


Pression d'une aiguille ajrant 


Haphi- 






sion. 


un poids de i milligramme 
et dont l'extrémité présente 
une surface circulaire de i/io 
de millimètre de diamètre. 


mètn 


a. Haphie double. 


H« 


Tact de deux 


Double pression simultanée de 


Conipa 






pressions si- 


a aiguilles d'acier pesant 


esthé 






multanées. 


I gramme et dont les extré- 
mités présentent des surfaces 
circulaires de i/io de milli- 
mètre de diamètre, et assem- 
blées à I millimètre dVcar- 


que. 








tement. 




3. Ilaphi- algie. . 


UA 


Douleur par la 


Pression d'une aiguille d'acier 


Haphi 






pression. 


ayant un poids de 10 grammes 
et dont l'extrémité présente 
une surface circulaire de 
i/io de millimètre de dia- 
mètre. 


esthé 


4. Thermi-esthie . 


T 


Tact du chaud. 


Chaleur de i degré d'une goutte 
d'eau distillée ayant i/io de 
centimètre cube. 


Thermi 
simct 


5. Psychri-esthie . 


P 


Tact du froid. 


Id. 


] 


6. Thermi-algie. . 


TA 


Douleur par le 
chaud. 


Id. 


' 


7. Psychri-algie. . 


PA 


Douleur par le 
froid. 


? 




8. Stérco-haphie. . 


SH 


Tact à l'état sU- 


Pression du poids de i gramme 


Stéréo- 






tique des for- 
mes. 


sur le centre d'une plaque de 
cuivre ayant une épaisseur 
de I millimètre et présentant 
la forme d'un triangle isocèle 
ayant i centimètre de côté. 


mètre 



îif -■ 
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9Ï 





S 

M 




DÉTERMINATION 


DÉSIGNATION 


I^SIGNATION 


. MODE 

DE LA SEHSIBILITK 


DE l'bXCITATIOH 

agissant durant 5 secondes sur 
une surface nerveuse. 


DE L APPARBU. 

de Toulouse et 
Yaschide 






(L'élément variable est souligné) 


pouvant servir 
à la mesure 


9. Hjr-esthie. . . 


Sensibilité mus» 


Mesures différentielles portant 


Myo - esthcsi - 






culaire. 


sur des poids dont l'étalon a 
un poids de i hectogramme. 


mètre. 


». ODOiUT. 










10. Oamie. . . . 





Odorat. 


Odeur d'une colonne d'eau 
camphrée au titre de i pour 
1 000000 ajrant 5 centimètres 
do hauteur et 3 centimètres 
do diamètre. 


Osni - esthcsi • 
mètre. 


C. GOUT. 










II. G«a8ie I. . . 


GA 


GU>ùt du salé. 


Saveur d'une goutte d'eau dis- 
tillée ayant i/5o de centi- 
mètre cube d'une solution 
aqueuse de chlorure de so- 
dium au titre de i p' 1 000000 
et dont la température est 
voisine de celle de la lan- 
gue. 


Geusi-csthési- 
mètre. 


ta. Geuftie II. . . 


GU 


Goût du sucro. 


Saveur d'une goutte ayant i/5o 
do centimètre cube d'une so- 
lution aqueuse de saccharose 
au titre de i pour 1000 000 
et d'une température voisine 
de celle de la langue. 


» 


i3. Geusie III. . . 


GE 


Goût de l'amer. 


Saveur d'une goutte ayant t/ou 
de centimètre cube d'une so- 
lution aqueuse de chlorhy- 
drate do quinine au titre do 
I pour 1000 000 et d'une 
température voisine do celle 
de la langue. 


» 


i4- Geusie lY. . . 


GI 


Goûtderaclde. 


Saveur d'une goutte ayant 1/00 
de centimètre cube d'une so- 
lution aqueuse d'acide ci- 
trique au titre de 1 pour 
1 000000 et d'une tempéra- 
ture voisine de celle de la 


» 


- - 




• 


langue. 

■ 
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Ui 




DÉTEllMIN/VTlON 


DÉSIGNATION 


DÉSKiNATION 





xMODE 


DB l'eXOITATIOW 


DE L APPABBIL 

de Toulouse et 


y 


es 




agissant durant 5 secondes sur 


A aschide 


DE L UXITK 


s 


DE CA SENSIBILITÉ 


une surface nerveuse. 


- • 


■ 


'A 




(L'élément variable est souligné) 


pouvant servir 
à la mesure 


n. AUDITION. 










i5. Acousic !.. 


Al 


Intensité du son. 


Bruit d'une goutte d'eau dis- 
tillée ayant un i/io de cen- 
timètre cube et tombant de 
la hauteur de i milUmctrfr à 
5o centimètres de l'oreille du 
sujet, sur le centre d'un 
disque d'aluminium ayant 
10 centimètres de diamètre 
et I millimètre d'épaisseur 
et incline de ao degrés sur 
l'horir.on. 


Acousi-esthé- 
simètre pour 
l'intensité des 
»ons. 


i6. Acousie H. . 


AH 


Hauteur du son. 


3 


> 


17. Acoupie 111 . 


AT 


Timbre du son. 


p 


• 


K. VISHI.I, 










18. rholopsie. . . 


V 


Vision de la lu- 
mière blanche 


p 


9 


iQ. (îhroiiiatopsie. . 


C 


N'ision des cou- 


(jouleur d'une colonne ayant 


Ghromato-es- 






leurs. 


I centimètre de hauteur et 
1 centimètre de diamètre ot 
vue à travers une paroi de 
verre de i millimètre d*é- 
paisseur, d'une solution d'un 
corps chimique défini à un 
titre de i pour i oooooo re» 
produisant une des coulçurs 
spectrales. 


thésimètre. 


ao. Stt'réo-i)hotop5ie 


SP 


Vision des for- 


Mesures différentielles portant 


Stêréo-esthési- 






mes. 


sur des disques do cuivre 
dont l'étalon a un diamètre 
ou un côté de 10 centimètres. 


mâtre visuel. 


l'siTKS IUrrÉRE? 


iTiRLi.Rs. — Elles sont pour chaque luofle de sensibilit 


é représentées 


par i/iooo dn l'u 


iiit(> dn mesure absolue du minimum indi\iduel do ] 


perception de 


certitude (peroppt 


ion constante). 
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5. — Techniques. 

Les appareils de mesure des sensations qui viennent 
d'être décrits permettent d'obtenir une grande préci- 
sion dans tous les domaines où il n\v a pa^^de lacune, 
mais cette précision ne peut cire véritablement oble 
nue que si rexpérimentateur sait éviter les causes 
d'erreur dans le maniement toujours un peu délicat, 
quoique généralement facile, des appareils. 

Aussi n'est-il pas inutile de donner des conseils 
techniques pour les expériences sensorielles. 

Tout d'abord il faut se soumettre aux conditions 
générale^ de Texpérimenlation auxquelles nous avons 
consacré un chapitre spécial, et qui doivent être par- 
ticulièrement rigoureuses dans les expériences senso- 
rielles. 

Voici les techniques particulières à chaque ordre 
d'expériences. 

a. Haphi-esthésimbtre . — Le sujet étant commodé- 
ment installé dans une position définie, on marque 
sur une partie de la peau (la main chez tous les sujets), 
de préférence sur la face antérieure du poignet \ dont 
la peau est fine et dépourvue de pcnls, un cercle avec 
un timbre en caoutchouc qu'il est facile de faire faire. 
Ce cercle doit être de 2 millimètres de diamètre au 
maximum et ne comprendre aucun poil. Dans le cas 

1. Il faut, pour les expériences employant une main du sujet, 
choisir la gauche chez les droitiers, la droite pour les ganclicrs, 
Tune ou Tautre, de préférence la gauche, pour les ambidextres 
vrais, si l'on en rencontre. 
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OÙ des poils des régions avoisinantes seraient assez 
fournis pour couvrir la zone en question, il faut les 
couper tout autour. 

Le cercle doit être placé au niveau du semi-lunaire 
du poignet, au milieu de la ligne qui va du scaphoïde 
au pyramidal. 

On bande les yeux du sujet, on immobilise sa main 
sur une table recouverte d'un feutre (éviter les corps 
qui, bons conducteurs, refroidissent la main) et on 
lui adresse des paroles déterminées : 

(( Faites attention, on vous touchera de temps en 
temps le dos du poignet avec quelque chose de très 
léger; il est facile de se tromper; prenez garde de 
répondre : « Oui » , toutes les fois que vous croirez sentir 
que l'on vous touche ; vous n avez quà vous laisser aller 
à vos impressions immédiates, » 

On observe un ordre d'expériences préalablement 
établi et constant pour tous les sujets. Toutes les 
lo secondes, sauf une fois sur trois, on exerce un 
attouchement, en commençant par les aiguilles les 
plus légères et en remontant au fur et à mesure. On 
s'arrête la première fois que le sujet répond : Oui. On 
redescend à l'aiguillei précédente et on cherche quelle 
est l'aiguille constamment sentie pendant une série 
de 1 G attouchements. 

. Comme on peut parfois, malgré la précaution que 
nous allons indiquer, ne trouver ce résultat que par 
des pressions considérables, on fera bien de noter la 
proportion sur lo dès qu'on aura atteint 7/10 de 
réponses justes jusqu'à ce qu'on atteigne les 10/10. 

11 ne faut pas oublier que l'attention du sujet est 
exposée à se fatiguer et à se fatiguer plus ou moins 



MEStRÊ DES PtlOCEâSLS PSTCtilQtJES qK 

vile. Aussi, d'une part, doit-on, après une minute 
d'expériences (6 fois lo secondes, 4 attouchements), 
donner 2 minutes de repos. D'autre part, pour les 10 
attouchements à provoquer sur le sujet quand on croit 
avoir atteint le moment où le sujet reconnaîtra 
constamment, il faut procéder ainsi : on donne 
3o secondes de repos au sujet, au bout desquelles on 
lui dit : Attention. Puis, tantôt 5 secondes, tantôt 
10 secondes âpres, on provoque Tattouchement (ordre : 
5 secondes, 5 secondes, 10 secondes, 5 secondes, 10 
secondes, 10 secondes, 5 secondes, 10 secondes, 
5 secondes, 5 secondes). 

De cette façon on ne risque pas d'avoir des mesures 
faussées par les oscillations de l'attention. 

Mais, avant de commencer ces expériences ainsi 
ordonnées, on peut s'assurer, avec des aiguilles assez 
lourdes et très légères, que le sujet répond correcte- 
ment et qu'il a comprise 

Le maniement des aiguilles haphiesthésimétriques 
est assez délicat et il faut faire la plus grande attention 
à certaines causes d'erreur. 

On prend l'aiguille par son support, souvent très 
petit, entre le pouce et l'index, on appuie son bras et, 
en prenant bien garde de n'avertir le sujet par aucun 
contact ni aucun bruit, de ses mouvements, on 
approche très lentement l'aiguille ^, au moment indi- 



I. Ces conseils techniques sont valables pour toutes les autres 
expériences, toutes analogues et parallèles. Aussi ne les répéte- 
rons-nous pas. 

a. Il est bien entendu qu'on doit absolument n'effleurer aucun 
poil. Nous avons déjà dit qu'il fallait, s'il y avait lieu, en débar- 
rasser les environs de la zone d'expérience. 
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que par le chronomètre. Si Ton posait l'aiguille 
brusquement, on exercerait une pression plus grande, 
par suite de la vitesse de chute, et l'on appliquerait 
mal l'aiiguille. 

En approchant, on tient l'aiguille perpendiculaire- 
ment k\di peAU : si l'aiguille devient oblique, elle frotte 
contre les parois du trou de glisserûent et exerce une 
pression de ce chef. L'aiguille bien posée doit remon- 
ter légèrement au-dessus du trou et rester perpendi- 
culaire : il faut prendre bien garde qu'elle ne heurte 
pas le plafond qui surplombe la tête de l'aiguille, car 
alors on exercerait avec la main une pression nouvelle ; 
le* regard doit donc toujours suivre l'aiguille sous 
l'incidence rasante, de côté. La position la meilleure 
consiste à tenir un genou en terre, le coude appuyé 
sur la table oii la main du sujet est posée ; pour 
s'assurer de la perpendicularité, il faut regarder la 
tète de Taiguille et, par des directions diverses du 
regard, se rendre bien compte que la descente n'est 
pas oblique. 

L'aiguille doit être maintenue un temps constant 
sur la peau : une seconde environ. 

Une précaution que l'on peut prendre, c'est de 
maintenir les aiguilles dans une étuve sèche à 38** durant 
tout le temps de l'expérience ; de cette manière, au 
moment de l'attouchement, l'aiguille se trouve être à 
une température voisine de celle de la peau*. 

Dans ce cas, l'expérimentateur, bien qu'il puisse 
s'en passer à la rigueur, a besoin d'un aide qui lui 

I. Il faut prendre garde de ne pas laisser se rouiller les 
aiguilles d'acier de la série lourde. L'acier pourrait d'ailleurs 
peut-être se remplacer par du nickel. 



I , 
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prépare et lui passe les aiguilles dans Tordre déter- 
miné de l'expérience. Ajoutons que cette précaution 
n'est vraiment justifiée que dans les cas pathologiques 
ou anormaux où l'on a lieu de craindre une hyper- 
esthésie thermique. Car cliez l'individu ordinaire, la 
surface de pression paraît être trop petite pour éveiller 
une sensation de chaleur. 

On procède de façon tout à fait identique pour le 
compos Laphi esthésimétrique. L'ordre doit partir 
de l'écartement minimum. La zone d'exploration de 
la peau doit être plus grande ; il faut donc éviter les 
poils avec la plus grande attention. 

b. Thermo-esthésimètre . — La position du sujet, 
le lieu d'élection de la peau, Tordre des expériences 
n'ont pas de modifications à subir pour ces expé- 
riences. 

L'on prévient le sujet de façon toujours analogue 
à celle que nous avons donnée; on ajoute, bien 
entendu, qu'il n'a pas à craindre de douleur, que la 
chaleur sentie sera très faible. On s'assure toujours 
avant de commencer, par quelques essais à blanc, que 
le sujet a compris et qu'il n'est pas inquiet. 

La goutte doit être déposée très doucement sur la 
place déterminée dépourvue de poils (qu'il faut raser 
s'il y a lieu). Il est utile d'avoir un aide pour sur- 
veiller les températures. Les conditions d'expérience 
font que les intervalles doivent être plus grands : 
une trentaine de secondes ; mais à part cela Tordre 
des excitations est le même ; après chaque expé- 
rience, la goutte doit être essuyée avec un chiffon de 
laine ; une cause d'erreur importante est due à Texis- 
tence de la sueur, qui peut faire un enduit imper- 

TOULOUSE. 6 
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méable, et qui est un élément très variable. Aussi 
conseillons-nous de passer toujours, doucement*, 
avant le début des expériences (dans l'intervalle de 
3o secondes), un chiffon imbibé d'alcool à 90° sur 
la place où on expérimente. 

c. Stéréoesthésimètre tactile. — Dans l'emploi des 
formes du stéréoesthésimètre tactile, il faut choisir 
une surface assez étendue qui soit plate, unie, dé- 
pourvue de poils et permettant d'exercer une pression 
non enregistrée par le sens musculaire : le milieu de 
la face palmaire de la main^ convient pour cela. La 
main sera ouverte et reposera par sa face dorsale sur 
une partie résistante servant de coussin. 

On doit prendre garde à exercer une pression bien 
équilibrée au centre de la plaque, de manière à ne 
pas faire appuyer davantage un bord plus ou moins 
caractéristique de la figure. 

d. Myoesthésimètre. — Voici comment l'on pro- 
cède pour mesurer la sensibilité musculaire. 

On fait asseoir le sujet dans une position commode 
et définie, près d'une table, de telle sorte que son 
coude seul puisse reposer sur l'un des bords et son 
bras soit maintenu horizontalement en dehors de la 
table. Le sujet ayant les yeux bandés, on le prévient 
qu'on va lui faire soupeser des petits seaux ; et il 
devra indiquer, quand il aura soupesé deux seaux 
l'un après l'autre, si le second est' plus lourd que le 
premier, ou s'il ne l'est pas ; dans le cas où il n'aura 



1 . 11 ne faut pas frictionner, en effet, car cela changerait Tétai 
de sensibilité de la peau. 

2. Gauche ou droit suivant les cas. Cf. plus haut, p. 98. 
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aucune impression précise, il devra répondre : Je ne 
sais pas. 

On place les seaux sur l'articulation de la phalange 
avec la phalangine de l'index à peu près étendu et le 
sujet doit soupeser trois fois en six secondes par un 
mouvement de l'avant-bras se soulevant sur le coude, 
appuyé, comme nous l'avons indiqué, le poignet res- 
tant immobile, et tous les doigts de la main, sauf 
Pindex, restant fermés. Ainsi la sensibilité muscu- 
laire appartient à peu près uniquement au biceps et 
au brachial antérieur, d'une part, et au triceps anta- 
goniste, d'autre part. 

On fait des couples de présentations : on présente 
en efiet l'étalon d'une série et un autre poids entre 
lesquels le sujet doit déterminer la différence et on va 
progressivement du poids le moins différent de l'étalon 
au plus éloigné. 

Il faut un ordre de présentation déterminé. 

On présente en suivant la série régulière des poids, 
mais, une fois sur trois, on représente l'étalon après 
l'étalon dans un même couple, pour éviter que le 
sujet, en répondant toujours que le second est plus 
lourd que le premier, n'induise en erreur l'expéri- 
mentateur. 

Il faut éviter d'utiliser des séries de poids très 
différentes Tune près de l'autre, en raison de l'adapta- 
tion du sujet. 

Nous avons dit que le temps de soupèsement était 
de 6 secondes ; entre les deux soupèsements d'un 
couple, il doit y avoir un intervalle de 3 secondes. 
Entredeux couples, rintervalle doit être de 3o secondes, 
pour éviter la fatigue. 
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100 TECHNIQUE DE PSYCHOLOGIE EXPERIMENTALE 

Dans ces repos, le sujet peut remuer un peu son 
bras afin d'éviter Tengourdissement. 

Il serait désirable que l'anse reposant sur le doigt 
soit chauffée à la température de la peau par étuve 
sèche bien que ce ne soit pas d'une absolue néces- 
sité. 

En posant le seau, il faut faire attention à ne pas 
toucher le doigt avant de laisser reposer l'anse, très 
doucement (prendre garde d'éviter les secousses, les 
chutes). 

Dans cette série d'expériences aussi un aide paraît 
très utile, d'autant que, il ne faut pas l'oublier, on 
doit toujours immédiatement noter toutes le§ réponses 
du sujet. 

e. Osmi-esthésimètre. — Le sujet étant assis commo- 
dément, les yeux bandés, dans une salle inodore, et 
où il a déjà séjourné depuis un quart d'heure au 
moins, on procède à cette explication préliminaire : 

« Quand je mettrai un flacon sous votre nez, je 
vous préviendrai en disant : Inspirez ; vous ferez alors 
' une inspiration y naturellement et sans efforts, sans 
ouvrir ni fermer vos narines. Vous direz de suite et 
sans réfléchir ce que vous sentez. Si vous ne sentez 
aucune odeur, vous direz: Bien. Si vous sentez une 
odeur sans la déterminer, vous direz : Une odeur. 
Enfin si vous reconnaissez une odeur, vous la nom- 
merez. 

(( Je vous préviens que je vous ferai sentir diffé- 
rentes odeurs, plus ou moins fortes, et parfois des 
flacons pleins d'eau pure, sans odeur. » 

Il faut faire attention de présenter le flacon après 
ravoir secoué 2 ou 3 fois et laissé débouché durant 
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I seconde à une dislance déterminée (i centimètre) 
de Torifice des narines (après l'avoir fait, cela est 
très utile, pour chaque narine séparément, l'autre 
étant bouchée par un tampon d'ouate, à cause de la 
dissymétrie fréquente, la mesure d'odeur simultanée 
obtenue ensuite étant d'ailleurs plus comparable chez 
les divers sujets), de ne provoquer aucun contact, 
enfin de s'assurer que la main (soigneusement lavée) 
ne présente aucune odeur. 

On laisse le flacon durant le temps d'une inspira- 
tion (3 secondes) en moyenne et on le retire brus- 
quement, puis on le rebouche. 

Il faut connaître la* place des flacons dans la boîte 
pour les manier. rapidement, à moins qu'un aide ne 
les passe. 

L'ordre doit être le même que pour les expériences 
sur le tact. 

Le flacon d'eau pure doit être présenté une fois 
sur trois. 

Le temps intervalle doit seulement être assez long, 
car il y a une persistance des odeurs ; cependant, 
avec des solutions faibles, comme c'est le cas, 3o se- 
condes suffisent. 

Il faut renouveler les solutions avant de s'en servir, 
une solution ne devant pas durer plus de huit jours, 
et encore en s'assurant que les flacons sont bien 
hermétiquement bouchés. La préparation des solu- 
tions doit être, il n'est pas besoin de le dire, très 
rigoureuse, et il ne faut pas la confier au premier 
venu, qui pourrait avoir l'approximation facile : c'est 
une opération à surveiller de très près. 

Enfin, au moment de la présentation des flacons, 

6. 
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il faut que !a solution ait une température constante, 
la cKaleur influençant fortement les dégagements 
d'odeur. 

La température de i5° doit être choisie: elle est 
obtenue par placement dans l'étuve sèche (chauffée ou 
refroidie, suivant que la température du milieu est 
inférieure ou supérieure). Notons d'ailleurs que la 
température de la salle influant aussi, il faudrait que 
cette température fût aussi maintenue à 15°. 

Voici, en tableaux, les renseignements sur la boîte 
de r osmi -es ihési mètre et tes symboles employés pour 
désigner les différentes solutions : 



CLASSEMENT D 



ï BOITE OLFAGTOMÉTRIQUE 



i.. 

5.1 


3,3 

7-' 


Î.3 
.'1.3 
17 


i.i, 


Î.5 
/t. 5 
5.5 


t. ■ 

« 

5.<i 


S.7 
5,7 

A. 3 


E.3 
3,8 

a, 8 

5,8 
A. 3 


i.9 
A.d 


7 
A, 5 


5 
S 


3 
fi 
9 
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io3 



NUMÉROTAGE ET TITRE DES SOLUTIONS OLFACTIVES 



ACUITÉ OLFACTIVE 


RECONNAISSANCE DES ODEURS 


Campjbro. 


Eau diKtilléo. 


Corps 


— 


— 


odorant. Eau. 


1,1 I p. 

2.1 I p. 

3,1 1 p. 

3.2 2 p. 

3.3 3 p. 

3.4 4 p. 

3.5 5 p. 

3.6 6 p. 

3.7 7 P- 

3.8 8 p. 

3.9 9 P- 


lOOOOOOOO 


■ "■ ' 


10 000 ooo 


I. Huile 15^^*= o 


I ooo ooo 


2. Eaudefleursd*oranger lo o 




3. Eau de laurier-cerise. i5 o 




4. Ess. violette. . 


10 g"" Ah'' 


■ 


5. Ess. rose de Turquie 


1 i5 


— 


6. Ess. d'anis . 

7. Ess. de menthe. . 


. 5 i5 
5 iT) 


— 


8. Ess. d'ail 

(). Eau camphrée à I 0/0 
10. Vinaigre. . . 


5 i5 

15'''' 
i5 


4.1 I p. 

4.2 2 p. 


1 oo ooo 






SENSIBILITÉ TiCTILE 


^■^ 




4,3 3 p. 


— 


Eau cthcrée. 


4,4 4 p. 


— 


E. 1. 1 p. 10000 


4,5 5 p. 


— 


E. a. I p. I 000 
E. 3. I p. 100 


4,6 6 p. 




4.7 7 P- 

4.8 8 p. 


— 


E. 4. I p. 10 


— 


E. 5. Étherpur. 


4,9 9 P- 
5,1 I p. 


10 ooo 


Eau ammoniacale. 


5,2 2p. 


— 


A. 1. 1 p. 10 000 


5,3 3 p. 


— 


A. 2. I p. I 000 


5,4 4 p. 


— 


A. 3. I p. 100 


5,5 5 p. 


— 


A. 4. I p. 10 


5,6 6 p. 


— 


A. 5. Ammoniaque à 22". 


5,8 8 p. 


« """ 


• 


5,9 9 P- 






6,1 I p. 


I ooo 




7,1 I p. 

8,1 I p. 


lOO 




10 




9,' 


Camphre pur. 




o 


Eau pure. 





Voici enfin, dans un tableau, la technique de la 
préparation des solutions : 
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PRÉPARATION DES SOLUTIONS OLFACTIVES 

(Agiter chaque solution avec un agitateur,) 
Mettre les lettres correspondantes sur les solutions sucrées au fur et. à mesure 

qu'un les fait. 



■ 


NUMÉROS 

OIT LETTRES 




TITRES 


NOMBRE DE CENTIMÈTRES CUBES 




des solutions 


DES SOtt'TlOIfS 1 


des 
solutions à employer 


-^ ~ 




à faire 




à faire 


eau distillée 




( 
9'» 


Gam 


phre pur. 


Camphré. i5 gr. 







A 


I p. 


I ooo 


Camphre. i gr. 


q. S. p. f. I 000 




8,1 


I P 


lO 


Camphre. i*',oo 


q. s. p. f. . 1 5 




" 1 
y ♦ 


I p. 


\ lOO 


Camphre. o i5 


q. s. p. f. i5 




0,1 


I p. 


I ooo 


A. q s.p. f. 15'^*' 







5,1 


1 p. 


lOOOO 


A. 10 


90 




5,2 


2 p. 


— 


A. 20 


80 




5,3 . 


3 p. 


— 


A. 3o 


70 




5,/» 


4 p. 


— 


A. 4o 


Oo 




5,5 


5 p. 


— 


A. 5o 


5o 




5,0 


p. 


— 


A. Oo 


4o 




5,7 


7 P- 




A. 70 


3o 




5,8 


8 p. 


— 


A. 80 


20 




5,9 


9 P- 


— 


A. 90 


10 




B. 


I P- 


10 ooo 


A. 100 


900 




^.1 


I p. 


loo ooo 


B. 10 


90 




/|,2 


2 p. 


— 


B. 20 


80 




A, 3 


3 p. 


— 


B. 3o 


70 




4.4 


4 p. 


— 


B. 4o 


Oo 




4 , 5 


5 p. 


— 


B. 5o 


5o 




4,0 


Op. 


— 


B. Go 


4o 




4,7 


7P- 


t 


B. 70 


3o 




418 


8 p. 




B. 80 


20 




4,9 


9P- 


— 


B. 90 


10 




G. 


I p. 


I oo ooo 


B. 100 


900 




3,1 


I p. 


1 ooo ooo 


C. 10 


90 




3, a 


■i p. 


— 


G. 20 


80 




3,3 


3 p. 


— 


G. 3o 


70 




3,4 


4 p. 


— 


G. 4o 


Oo 




3,5 


D p. 


— 


G. 5o 


5o 




3,0 


Op. 


— 


G. 60 


4o 




3,7 


7 P- 


— 


G. 70 


3b 




3,8 


8 p. 


— 


G. 80 


20 




3,9 


9 P- 




G. 90 


10 




D. 


I p. 


I ooo ooo 


G. 10 


90 




E. 


I p. 


lo ooo ooo 


D. 10 


90 




2,1 


I p. 


lo ooo ooo 


E. q. S. p. f. l5 







F. 


I p. 


loo ooo ooo 


E. 10 


90 




1,1 


1 p. 


loo ooo ooo 


F. q. s. p. f. i5 
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t. Geusi-esthésimètre . — Le sujet étant placé dans 
les mêmes conditions que pour les expériences olfac- 
tives, on lui adresse les paroles suivantes : a Lorsque 
je vous le dirai, vous sortirez votre langue le plus 
possible et je déposerai sur elle une goutte de liquide. 
Puis vous la rentrerez dès que je vous le dirai et vous 
r appuierez contre le palais en faisant des mouvements 
pour bien sentir le goût du liquide. Vous direz ensuite, 
en vous laissant aller à vos impressions, ce que vous 
sentez. Si vous ne sentez aucun goût, vous direz: 
rien. Si vous sentez un goût sans pouvoir le déter- 
miner, vous direz : Un goût. Enfin si vous recon- 
naissez un goût, vous le nommerez. 

« Je vous préviens que je vous ferai goûter des 
saveurs différentes, plus ou moins fortes, et parfois 
aussi de Veau pure sans aucun goût. » 

Qn fait chauffer la cuve qui contient tous les flacons 
dans un bain-marie à 38° ou dans Tétuve sèche, tem- 
pérature telle qu'avec le léger refroidissement consé- 
cutif, on atteigne de très près la température normale 
de la bouche*. 

On saura que la température des solutions est 
convenable lorsqu'une goutte d'eau distillée n'éveille 
aucune perception thermique. 

On prend du liquide dans le compte-gouttes et on 
laisse tomber de i centimètre de haut (vitesse prati- 
quement nulle), la goutte qui pend. Au signal : 
Attention! le sujet tire la langue, on dépose la goutte 
et, 5 secondes étant écoulées, pendant lesquelles se 
fait cette manipulation, au signal : Rentrez ! le sujet 
rentre la langue. 

Quand on veut explorer des parties déterminées 



I06 TECHNIQUE DE PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 

de la bouche et de la langue, le sujet doit tenir la 
langue immobile (qu'on maintient, au besoin, la main 
enveloppée d'un linge) ; la tête du sujet est tenue, en 
arrière, par l'appareil des photographes destiné à 
maintenir la tête. Il faut prendre garde alors de dé- 
poser la goutte à l'endroit voulu sans la faire toucher 
d'autres parties, ni provoquer ailleurs d'autres sensa- 
tions de contact. 

Entre chaque excitation sapide, le sujet doit se 
rincer la bouche avec 5 centimètres cubes d'eau 
distillée à 38^, ce qui nécessite un intervalle de repos 
de I seconde (saveurs sucrées, salées, acides). Toute- 
fois, pour les saveurs amères, il faut prolonger le 
repos jusqu'à 5 minutes, car les sensations sont alors 
très persistantes. 

L'ordre est le même que précédemment (tact, 
odorat). Les gouttes d'eau pure sont présentées une 
fois sur trois. 

Les solutions ne doivent pas durer plus de 1 5 jours ; 
leur préparation, avant les expériences, nécessite une 
grande rigueur. 

Voici des indications sur la technique de prépara- 
tion des solutions salées et sur les symboles des solu- 
tions et leur ordre dans le geusi-esthésimètre, four- 
nies par les tableaux suivants : 
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TECHNIQUE DES PRÉPARATIONS DES SOLUTIONS SALÉES 



NUMÉROS 


TITRES 




NOMBRE 

DE CEnTIMÈTaES CUBES 


oc LETTRES 


DES SOLUTIONS 






.^^^^^^^ 


des solutions 






« 




à faire 


à faire 


des 
solutions à faire 


eau distillée 


7.1 


Sel pur. 


Sel. 


35 gr. 


gr. 


A. 


3 p. 10 


Sel. 


3o 


100 


6,3 


3p 


10 


A. 


35 





B. 


' P 


, 10 


Sel. 


100 


I 000 


0,1 


' P 


10 


B. 


35 





5,1 


» P 


100 


B. 


10 


90 


5,3 


2 p. 


— 




20 


80 


5,3 


3p 






3o 


70 


5,4 


4p 


— 




4o 


60 


5,5 


5 p. 


— 




5o 


5o 


5.6 


6 p. 


— 




60 


4o 


5,7 


* 

7 P 


— 




70 


. 3o 


5,8 


8 p. 


— 




80 


20 


5,9 


9 P 


« 




90 


10 


G. 


I p. 


100 


B. 


100 


900 


4,1 


I p. 


1 000 


G. 


10 


90 


A, a 


2 p. 


— 




20 


80 


/i,3 


3 p. 


— 




3o 


70 


Ix.tx 


4 p. 


— 




4o 


60 


^,5 


p 


— 




5o 


5o 


/i,6 


6 p. 


— 




60 


4o 


A, 7 


7 P 


— 




70 


3o 


4,8 


8 p. 






80 


20 


4,9 


9 P 


— 




90 


10 


D. 


I P 


I 000 


G. 


100 


900 


3.1 


I p. 


10 000 


D. 


10 


90 


3,2 


2 p 


— 




20 


80 


3,3 


3p 


— 




3o 


70 


3,4 


4 p. 


— 




4o 


60 


3,5 


5 p 


— 




5o 


5o 


3,6 


6p 


— 




Go 


4o 


3.7 


7 P 






70 


3o 


3,8 


8p 


— 




80 


20 


3,9 


9 P 


— 




9« 


10 


E. 


» P 


10 000 


D. 


10 


90 ' 


F. 


' P 


100 000 


E. 


10 


90 


2,1 


I P 


100 000 


F. 


35 





G. 


' P 


1 000 000 


F. 


10 


90 


1,1 


» P 


1 000 000 


G. 


35 
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NUMÉROTAGE ET TITRE DES SOLUTIONS 



ACUITÉ GUSTATIVE 


RECONNAISSANCE SAPIDE 


SAVEURS SALÉES (Sa) 


SAVEURS AMÈRES (AlTl.) 








Eau 


Sulfochlorhydrate 






Sel. 


distillée. 


de quinine. 


Eau. 


Sa. 1,1 


I P 


I OOO OOO 


Am. 1 I p. looooo 1 


3,1 


I P 


lOO OOO 


3 l p. i 


lo ooo 


3,1 


1 P 


lO 000 


3 I p. 


1 ooo 


3,2 

3,3 


3 p 


— 


4 I p. 

5 I p. 


lOO 
lO 


3,4 
3,5 


4p 
5p 


— 




— 






3, G 

3,7 
3,8 


6p 




SAVEURS ACIDES (Ac) 




7P 
8p 


_^ 


Acide citrique. 




•"^,9 


OP 


— 


k 




4,1 


I P 


1 OOO 


Ac. I • I p. looooo 1 


4,2 


2 p 





2 I p. 


I OOO 


4,3 


3p 


— 


3 ' P 


lOO 


4,4 


4p 


— 


4 I p- 


10 


4,5 


5p 
6 p 


^^,_ 






4,6 


«__ 


" 




^,7 


7 P 




SAVEURS (S.) 




4,8 


8p 


— 


S. I Sel à .1 p. 


lOO 


'i,9 


9 P 


— 


2 Saccharose à i p. 


lO 


5,1 

5,2 


'P 


lOO 


3 S ulfbchlorbydrate de qui- 




2 p 


— 


nine à I p. 


I OOO 


5,3 


3p 




4 Acide citrique . . . à i p. 


lOO 


5,4 
5,5 


4p 
5p 


^^^ 










5,6 


6p 


— 


SAVEURS-ODEURS (S. 0.) 




5,7 
5,8 


8p 




S. 0. I Eau de fleurs d'oranger. 3o*^ 


o 


^^ 7 




2 — laurier-cerise. 


3o 


o 


J,9 
G,i 
6,3 


9 P 
» P 

Sel 


lO 

* 

H) 


3 Essence d'anis. . 

4 — de menthe. 


a g"" 3o 
I 3o 


7>» 


pur. I 


5 — d'ail. . . . 
G Camphre à i p"" i ooo 
7 Vinais:re 


I 

30*^ 

3o 


3o 

O 
O 








SAVEURS SUC 


RÉKS (Su) 


8 SuMalcdcrerà 1 p'"200 


3o 


o 


Sa 


cchat 


cse Eau 


9 Rhum 


3o 


o 


cris la U 


isti dibtilléc. 
». lOOOO 


io Huila 


3o 


O 


ou. I 


' V 






2 


I V 


I OOO 


» 




3 




SEKSIIIILITE TACTILE 




' V 


lOO 






4 


' F 


». 10 


S. 0. Eau distillée. 

























■"■^^■•i 
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ORDRE DES FLVCO:<S DANS LA BOITE 



rsT" 

3.1 


&.. 


th 


à,( 


s'a 
s. 

S., 


i'a 
s., 

s.. 

0,il 


3*7 
Sa. 

S.. 
5.7 


S.. 

s,a 
fil 

-V- 


s», 

4.(1 
5,B 

s> 


5 


s.o 

s. G. 
* O. 


S.O. 

s, O- 
«. û. 


i.' 

S>. 
5,1 

S.. 
Am. 
3. 


^ 


3. 

Si. 

(i,3 


s.. 


s. 


s. 



g. Acousi-estkésimètre. — Le sujet est assis, les 
yeux bandés; on lui maintient la tête dans l'appareil 
fixe-tê[« des photographes. 

L'a cou si- es thési m Être est placé sur une table de 
telle sorte que, du centre de la plaque vibrante comme 
sommet, les deux côtés du triangle isocèle qui 
atteignent les orifices des oreilles aient exactement 
20 centimètres. Il est cependant préférable de disso- 
cier au préalable en présentant h la distance une oreille 
après l'autre (l'autre clant toujours bouchée par un 
léger tampon d'ouale). 

On fait entendre au sujet le bruit produit pour 
s'assurer qu'il est sensible à la hauteur et au timbre. 

Puis, de 10 en lo secondes, sauf une fois sur trois, 
on fait tomber une goutte sur la plaque, en commen- 
çant par les hauteurs les plus basses, jusqu'à ce que 
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le sujet déclare avoir entendu un son. On cherche, 
comme partout, à atteindre la valeur pour laquelle la 
sensation est constante (lo répétitions, après des repos 
de 3o secondes, et une fois sur trois absence de bruit, 
voir la technique a). Il faut donner 2 minutes de 
repos après chaque minute d'expérience (cf. techni- 
que a). 

On doit observer constamment le plus rigoureux 
silence, veiller à ce que la crémaillère, le bouton de 
la fiole d'eau ne fassent aucun bruit ; après la chute 
de chaque goutte d'eau, la plaque doit être essuyée 
avec un chiffon de laine sec. Enfin le sujet, sauf pen- 
dant les repos, doit aussi rester immobile. 

Des tapis de feutre permettront à l'expérimentateur 
de se déplacer sans bruit. 

h. Chromato-esthésimètre. — Le sujet étant assis 
en tournant le dos à la lumière du jour, dont l'inten- 
sité devrait être choisie la même, d'après les indica- 
tions de l'actinomètre*, on pose la boîte sur une table 
séparée du sujet par un paravent. La tête du sujet est 
immobilisée par un fixe-tête. A la hauteur des yeux 
du sujet, sur un support, est placée une rainure de 
bois destinée à soutenir* les cuves de l'appareil. La 
distance du centre de la rainure aux yeux du sujet 
doit être égale à l'optimum visuel préalablement 
établi. 

Derrière la cuve un écran porte une carte de bristol 
fin de o™,ooo5 d'épaisseur. 

On dépose une cuve rapidement dans la rainure et 



I. Il s'agit de ractînomètreRiGOLLOT et Maréchal, que nous 
signalons plus conciplctcment ailleurs. 



MESURE DES PROCESSUS PSYCHIQUES III 

on laisse le sujet regarder pendant 5 secondes, au bout 
desquelles on retire brusquement la cuve. 

Toutes les lo secondes on procède à une présen- 
tation, avec, une fois sur trois, présentation de la 
cuve d'eau pure, incolore. 

Après chaque minute d'expériences, on donne 
2 minutes de repos. 

On commence toujours, par ordre, régulièrement 
par les solutions les plus faibles, jusqu'à ce qu'on 
obtienne la sensation constante (lo fois, après des 
intervalles de 3o secondes, avec, toutes les 3 fois, une 
présentation d'eau incolore). 

Il est bon, avant de procéder à l'examen avec la 
vision binoculaire, de dissocier la sensation de chaque 
œil (la dissymétrie est en effet très fréquente). 

La technique de la stéréo-esthésimétrie visuelle est 
très analogue et suffisamment indiquée à la descrip- 
tion de l'appareil. 

i. Algo-esthésimètre. — La douleur, qui peut être 
provoquée par le thermo-eslhésimètre ou les aiguilles 
haphi-esthésimétriques, ne nécessite pas de technique 
spéciale. Notons seulement qu'ici la provocation est 
discontinue (aiguilles successives) et que c'est là une 
nécessité absolue. 

Mais il y a une très grosse difficulté qui rend très 
délicates de telles expériences, c'est la manière dont 
on peut faire concevoir la douleur aux «ujets, de telle 
sorte qu'ils annoncent bien la sensation douloureuse 
juste au moment où ils l'éprouvent. Il faut d'une part 
rassurer les sujets, pour qu'ils n'annoncent pas une 
sensation douloureuse avant d'en ressentir pour 
l'éviter par avance. D'autre part il faut les convaincre 
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qu'ils n'ont pas à faire parade de bravoure et d'insen- 
sibilité à la douleur : ils doivent dire très simplement 
quand une sensation leur devient assez désagréable 
pour qu'on puisse la qualifier de douloureuse et 
qu'il ne soit pas absolument indifierent de la ressentir 
ou de l'éviter. 



II. — Mesure de la mémoire. 

C'est à coup sûr la mémoire qui présente aux in- 
vestigations expérimentales le domaine le plus vaste. 
Il est donc important de ne pas s'y perdre et d'intro- 
duire dans les études relatives à la mémoire un cer- 
tain nombre de divisions indispensables ; elles permet- 
tront d'établir un ensemble systématique et de ne rien 
omettre qui soit susceptible de fournir à la psychologie 
des résultats intéressants. Il y a lieu tout d'abord, du 
point de vue même de l'expérience, de distinguer 
dans la mémoire plusieurs opérations, plusieurs de- 
grés différents. 

Et tout d'abord Vacquisition des souvenirs. Le souve- 
nir consistant dans la persistance d'un état nouveau 
qui vieillit, pour ainsi dire, dans la conscience, il est 
évident que l'acquisition des souvenirs n'est autre que 
l'introduction dans la conscience d'états nouveaux, 
c'est-à-dire la perception, dans son sens le plus large. 
La mémoire, on le voit, étendrait donc son domaine 
jusque sur les études relatives à la perception. Il y a 
lieu d'opposer ici une barrière à cet envahissement, 
et de conserver aux études relatives à la perception 
leur indépendance et leur autonomie expérimentale, 
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tout en soulignant ces liens et cette continuité des 
diverses opérations psychologiques. 

Un souvenir acquis doit, pour posséder son carac- 
tère propre de souvenir, se conserver dans la con- 
science. Un second moment de la mémoire est donc 
la conservation des souvenirs. La grosse difficulté que 
semble présenter ce phénomène et qui a été une des 
questions les plus gênantes pour la philosophie du 
xvn® siècle — Descartes en particulier — et qu'a ré- 
solue Lehînitz, c'est cette conservation d'états de 
conscience qui ne restent cependant pas conscients. 
La conscience les aperçoit quand ils réapparaissent, 
et ne sait ce qu'ils deviennent quand ils disparaissent 
pour reparaître ensuite à nouveau. Nous disons au- 
jourd'hui que les souvenirs se conservent dans le 
fonds subconscient. Mais ni l'investigation psycholo- 
gique ne peut expérimentalement pénétrer ces do- 
maines de la' subcon science chez les hommes nor- 
maux, ni l'investigation physiologique ne peut même 
saisir les moindres modifications cérébrales. Le do- 
maine de la conservation des souvenirs échappe donc 
en lui-même à toute recherche expérimentale et 
doit être laissé de côté dans les études relatives à la 
mémoire. L'expérience n'a prise sur le souvenir que 
lorsqu'il réapparaît à la conscience ; c'est le domaine 
de la réapparition, et, suivant l'expression consacrée, 
de la reproduction des souvenirs. 

Nous ne retrouvons pas ici la totalité des états de 
conscience qui ont pu être étudiés dans la percep- 
tion. Car s'il est possible que toute perception donne 
naissance à un souvenir conservé, ce que nous ne 
pouvons expérimentalement vérifier, il est certain que 
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toute perception ne donne pas naissance à un sou- 
venir reproduit. 

Mais la reproduction des souvenirs elle-même peut 
revêtir deux formes. Elle peut être spontanée et auto- 
matique, et c'est ce que Ton appelle Tassociation des 
idées. .\ ce point de vue, l'association des idées peut être 
comprise dans la mémoire ; mais les lois de réappari- 
tion des souvenirs constituent un domaine important 
et auquel il y a lieu de donner une place spéciale. Ce 
n'est donc point dans la mémoire que nous placerons 
l'association des idées. 

D'autre part la reproduction peut encore résulter 
d'une atïinité propre de la synthèse consciente et peut 
être dite volontaire. Dans ce cas, nous avons affaire 
à ce qu'on appelle proprement la mémoire ; c'est sur 
ce moment des diverses opérations auxquelles parti- 
cipe le souvenir que porteront les recherches expéri- 
mentales que nous devons classer. 

Mais nous n'avons pas épuisé encore les opérations 
du souvenir : un dernier moment est constitué par la 
reconnaissance des souvenirs. 

La reproduction peut exister sans qu'il y ait re- 
connaissance, comme il peut y avoir conservation 
sans qu'il y ait reproduction. Mais de même que la 
reproduction implique la conservation, il est certain 
que la reconnaissance implique la reproduction. 
Aussi quand parfois la reproduction reste rebelle à 
l'expérience, on en a une connaissance indirecte par 
le moyen de la reconnaissance, moyen qui ne sera 
d'ailleurs jamais négligé toutes les fois qu'il se prê- 
tera à nos procédés expérimentaux. Une forme plus 
ralTmée de la reconnaissance consiste dans la locali- 
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sation des souvenirs. Plus rare, elle nous conduit à 
lui attribuer dans les études sur la mémoire une place 
distincte où elle sera étudiée pour elle-même. 

Voici le plan que nous suivrons : 

Gomme nous l'avons dit, notre étude concerne la 
reproduction volontaire et la reconnaissance des sou- 
venirs, c'est-à-dire des perceptions conservées. Nous 
semblons éliminer ainsi la mémoire des sensations. 
C'est qu'au fond la sensation est fort difficile à distin- 
guer de la perception, et l'on peut dire que toute sen- 
sation est déjà perception. Mais même en considérant 
la sensation comme une perception vague et non 
déQnie, on peut dire qu'elle échappe encore, tout en 
étant susceptible de souvenir, aux investigations ex- 
périmentales sur la mémoire. Ces investigations né- 
cessitent en effet la reproduction volontaire, ou syn- 
thétique, et souvent l'emploi du langage ; or dans la 
synthèse consciente, ne peuvent prendre place que des 
états définis, et le langage réclame encore une plus 
grande précision, une délimitation plus complète de ces 
états ^ C'est pourquoi nous ne nous occupons que de 
la mémoire des perceptions, dans le sens le plus large 
du mot : c'est dire qu'il doit y avoir toute une échelle 
de perceptions, depuis les plus simples, les plus élé- 
mentaires, les plus voisines de la sensation, jusqu'aux 
plus hautes, jusqu'à celles qui impliquent le fonc- 
tionnement des opérations intellectuelles les plus éle- 

I. La reconnaissance exige aussi une perception définie. La 
sensation vague de quelque chose ne peut être reconnue : on 
reconnaît une sensation déterminée, qui par là même peut 
s'appeler perception sensorielle. 
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vées, abstraction, jugement, raisonnement, sous leur 
forme la plus achevée et la plus complexe. 

Nous étudierons d'abord les procédés de recherches 
relatifs à la mémoire des diverses perceptions qui ne 
nécessitent pas, dans leur acquisition, Temploi du 
langage abstrait, des perceptions les plus concrètes. 

Nous rangerons ces divers ordres de perceptions 
d'après leur acquisition sensorielle. Ce seront les per- 
ceptions visuelles et auditives, tactiles et musculaires, 
olfactives et gustatives. Nous nous occuperons ensuite 
des perceptions plus abstraites, des perceptions d'idée» 
par l'intermédiaire d'un symbolisme tel que le lan- 
gage verbal et le langage musical. Nous suivrons encore 
l'ordre d'acquisition sensorielle, suivant leur degré 
d'élévation dans cette échelle de l'abstraction : le tact 
et le sens musculaire, l'audition et la vision. Enfin 
nous consacrerons quelques paragraphes à des études 
concernant des questions distinctes : 

1°' La localisation des souvenirs ; 

2° Le temps d'acquisition des souvenirs ; 

3** Le rapport de la reproduction des souvenirs avec 
le temps écoulé depuis l'acquisition ; 

4® L'influence des souvenirs subconscients ; 

5^* La fatigue; 

6^ L'influence des souvenirs les uns sur les autres. 



Mémoire des perceptions élémentaires 

L'étude de la mémoire des sensations ou mieux 
des perceptions les plus simples, est étroitement liée 
à l'étude directe de ces perceptions mêmes. Et ce sont 
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ces procédés d'investigation qui servent à explorer les 
diverses sensibilités qui serviront à juger de la pré- 
cision des images qui se conservent en chacune 
d'elles. 

Il faut donc, c'est là la condition essentielle, que 
les procédés d'investigation préalable aient une suffi- 
sante précision. Nous nous rapporterons à la série 
d'appareils de Toulouse et Vaschide sur la mesure 
des sens dont voici les qualités essentielles : 

Les corps servant à la mesure de la sensibilité sont 
physiquement et chimiquement définis ; et les condi- 
tions de leur emploi sont exactement déterminées. 

Les appareils, étant simples, peuvent être facile- 
ment vérifiés. 

L'excitation produite n'appartient qu'à un seul 
ordre de la sensibilité. 

Les excitations croissent progressivement et l'inten- 
sité initiale est au-dessous du minimum perceptible. 

Nous n'avons pas à donner maintenant de rensei- 
gnements sur chacun des appareils dans l'ordre des 
études qui devront être faites ; mais nous ajouterons 
les détails techniques, communs à toutes ces études 
pour l'utilisation de ces appareils et de ces méthodes 
aux recherches sur la mémoire*. 

Voici pour chacun de ces ordres de sensibilités 
(couleurs — formes visuelles — sons — poids — 
pressions — formes tactiles — températures — 
odeurs — saveurs) comment l'on devra procéder 
dans les investigations relatives à la mémoire : 

1° On commencera pour chaque sensibilité et pour 

T. Voir le chapitre m, ji i. Mesure des sensations. 

/ 
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chaque sujet par déterminer le minimum de certi- 
tude perceptible. 

2° On présentera, en des expériences différentes, 
et pour faire une moyenne, des multiples du mini- 
mum perceptible : 2,5, 5 et lo. 

La présentation se fera dans les mêmes conditions 
que pour l'examen sensoriel. 

'^° Puis on fera reconnaître la perception présentée 
au sujet dans une série déterminée fournie par les appa- 
reils et allant également au-dessous et au-dessus de 
la valeur du terme présenté. 

La présentation succincte se fera progressivement, 
en commençant par le terme de moindre valeur. 

On pourra, pour abréger, commencer par présenter 
la série de 2 en 2, ou de 3 en 3. 

Si Terreur dépasse 2 ou 3 de ces termes, on se 
contentera de le noter ; sinon, on présentera, dans la 
même succession, les termes intermédiaires plus rap- 
proches de la valeur réelle du terme présenté pour 
obtenir une mesure plus précise. 

V On notera Terreur par un rapport entre la diffé- 
rence du lerme présenté et du terme reconnu d'une 
part, el la valeur du terme présenté d'autre part*. 



(i) Si le lest présenté se mesure au titraf|;e d'une solution et 
non en valrur absolue (saveurs, odeurs, couleurs, etc.), le rap- 
port pourrait so faire de même; la reconnaissance d'une solution 
au i/iO(KK), au lieu d'une solution présentée au i/3oooo, se 

maniue ainsi - .- ; mais ici lo rapport est inverse. Terreur 
o.oooo ^^ 

absolue étant d'autant plus petite que le titre est plus élevé, 

alors que c'est le contraire qu'il faut indiquer. Aussi dans ce 

cas doit-on raijporler l'erreur à l'inverse du titre : 

i/o,oo3. 
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5° On pourra aussi, pour les mesures qui le com- 
portent, employer la méthode de reproduction, en 
demandant au sujet de retrouver lui-même la sensa- 
tion initiale éprouvée. 

Cette méthode pourra être employée dans la mesure 
de la mémoire des couleurs, des formes visuelles, des 
sensations musculaires de poids, des sensations de 
pression, des sensations d'écartement et à la rigueur des 
formes tactiles et de l'intensité des sons. 

7** Les erreurs seront alors mesurées comme dans 
la méthode de reconnaissance. 

8" Quand on aura fait appel simultanément à la 
méthode de reproduction et à celle de reconnaissance, 
on devra faire la moyenne des résultats ainsi obtenus, 
qui devra être considérée comme la mesure la plus 
approximativement exacte de la mémoire. 

Cependant si l'on ne pouvait employer ces deux mé- 
thodes en un ordre quelconque de sensibilité pour la 
totalité des sujets étudiés, il ne faudrait pas comparer 
les résultats obtenus par l'emploi simultané des deux 
méthodes avec ceux obtenus par l'emploi d'une seule 
des deux, résultats qui ne seraient plus rigoureuse- 
ment comparables. 

Aussi, le fait d'employer simultanément les deux 
méthodes ne devra-t-il pas empêcher qu'on ne main- 
tienne, à côté du résultat moyen, chacun des deux 
résultats obtenus avec chacune des deux méthodes 
isolément. 
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MÉMOIRE DES PERCEPTIONS 
I. — Mémoire visuelle 

La première mémoire à étudier dans Tordre des 
perceptions est celle de la vue. Elle est évidemment 
multiple et complexe, et pour se mouler sur elle les 
expériences doivent donc être multiples elles aussi. 

Dans ces expériences sur la mémoire visuelle un 
certain nombre, nous pouvons même dire la plu- 
part, impliqueront une mémoire musculaire, car la 
vision ne s'exerce seule que rarement et emprunte le 
plus souvent un appui effectif aux données des sensa- 
tions oculo-musculaires. Aussi n'est-il pas facile 
d'étudier d'une façon absolument distincte la mémoire 
de ces données différentes, d'autant qu'il y a parfois 
incertitude sur le rôle qu'elles peuvent jouer et sur 
leur dépendance réciproque. Et ce n'est pas tout à 
fait à des études sur la mémoire qu'il appartient de 
faire la part de ces données différentes. 

Il n'y a que pour la mémoire de la distance que 
nous tâcherons de donner les moyens de différen- 
cier expérimentalement l'influence des données pure- 
ment musculaires de celles des données visuelles, ce 
qui, par l'intermédiaire de la mémoire, permettra 
quelques constatations sur les processus perceptifs. 

L'ordre d'étude sera le suivant : 

A. Mémoire des couleurs. 
JJ. Mémoire des longueurs. 
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( a. angles. 

C. Mémoire des formes. . A b. tableaux de %nes. 

( c. courbes. 

___,.-.. [a. en surface. 

D. Mémoire des distances. .| ^^^ profondeur. 

E. Mémoire de la vitesse et de la durée. 



On voit que, dans cette série, il y a progression 
continue de l'élément musculaire qui vient s'ajouter, 
dans une complexité croissante, aux données propre- 
ment visuelles. 

Nous traitons ailleurs des conditions communes à 
toutes les expériences. On trouve pour chaque expé- 
rience particulière, les détails des conditions qui lui 
sont spéciales ; quant aux conditions relatives à toutes 
les expériences sur la vision, nous pouvons les réduire 
à une autre espèce, celles qui concernent la distance ; 
et encore les conditions ne peuvent rester constantes 
pour les expériences qui concernent justement la 
mémoire de la distance en profondeur. 

La distance que l'on doit mettre entre le sujet et 
l'objet présenté n'est pas indifférente et ne doit pas 
être arbitrairement choisie. 

Il faut placer le sujet à l'optimum de vision dis- 
tincte pour la dimension de l'objet présenté, optimum 
établi dans l'examen sensoriel, toujours supposé fait. 
A la rigueur, on peut établir un optimum moyen 
(26 centimètres pour un objet d'un centimètre 
carré), et dans le cas où les individus ont une 
vision qui ne s'accorde pas avec cet optimum, il faut 
corriger la vue avec des verres appropriés. Aussi, 
outre que ce procédé n'évite pas l'examen sensoriel, 
il implique un matériel plus considérable, des tâton- 
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nements plus longs et une approximation moins 
exacte, enfin des conditions souvent factices. Il faut 
prendre l'individu à son état habituel. Mettre des 
verres aux yeux des personnes qui n'en portent point 
d'habitude, sera les faire sortir de cet état normal, 
journalier. En revanche, on pourra par conséquent 
prendre l'optimum de vision chez ceux qui ont l'ha- 
bitude de porter des verres, avec ces verres, puisque 
c'est là vraiment leur état habituel. 

Voici donc comment l'on procède pour déterminer 
l'optimum visuel d'un sujet. L'optimum est la 
distance d'un objet à laquelle le sujet se place pour 
le voir le plus commodément. Il y a aussi un opti- 
mum auditif: la distance oiile sujet perçoit le mieux 
un son donné. 

L'optimum varie naturellement avec la grandeur 
ot l'intensité de l'objet perçu ; il varie aussi avec les 
différents individus. Aussi faut-il déterminer l'opti- 
mum pour chacun, et pour un objet déterminé. 

Pour déterminer l'optimum visuel sensoriel en 
l'espèce (le punctum proxinnirn), nous avons déjà 
indiqué comment il fallait s'y prendre. Pour déter- 
miner l'optimum en ce qui concerne la présentation 
des tests, on présente tout simplement un test parti- 
culier dans les conditions normales, et on fait varier, 
soit le sujet, soit, ce qui vaut mieux, l'appareil de 
présentation (le sujet restant assis), en l'éloignant 
toujours du sujet, assez lentement, jusqu'à une assez 
grande distance. On recommence une seconde fois, 
en demandant au sujet de prévenir quand il croit être 
le mieux placé. On arrête à la distance que l'on 
mesure (la tête du sujet étant fixée par l'appareil 
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fixe-tête du photographe). On a alors Toptimum. Il 
suffit de replacer ensuite le sujet, assis à cet optimum, 
en maintenant, autant que possible, sa tête. Le même 
moyen peut s'employer pour déterminer l'optimum 
auditif. 

Le sujet qui a l'habitude, pour corriger les défauts 
de sa vue, de porter des verres, doit les garder pour 
être dans son état normal. S'il y a lieu de corriger 
sa vue, cette opération doit être faite au préalable. 

Enfin, il nous faut décrire un appareil assez simple 
et assez pratique destiné à permettre la présentation 
en un lieu donné, pendant un temps donné d'un test 
visuel ne dépassant pas — comme c'est à peu près 
toujours le cas — la dimension d'un carré de 20 cen- 
timètres de côté. 

L'appareil se compose essentiellement d'une fenêtre 
que peut recouvrir un volet mobile, et derrière la- 
quelle on place les tests. 

Pour faciliter la présentation, nous avons hésité 
entre plusieurs dispositifs assez simples (on se sert 
en Allemagne d'appareils très précis mais compliqués 
et fort coûteux), tels qu'une boîte ayant la forme 
d'une chambre noire photographique où les tests 
seraient placés par 12 dans des châssis et viendraient 
successivement s'appliquer contre la fenêtre d'où un 
ressort pourrait, en ouvrant une porte supérieure, les 
faire sauter au dehors lorsqu'ils auraient été \tis par 
le sujet. Mais l'appareil que nous présentons est 
encore plus simple ; et s'il n'y a jamais qu'un test de 
prêt à la fois, le maniement est très facile et peut 
se faire de façon continue selon les besoins de l'expé- 
rience. 
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L'appareil (fig. i6)se compose d'un châssis double 
se déplaçant dans une glissière et présentant deux ou- 
vertures formant carré de 20 centimètres de côté. La 
partie médiane de la glissière dont la longueur est 
égale à une fois et demie le châssis est occupée tantôt 
par Tune, tantôt par l'autre, des fenêtres du châssis 
suivant qu'on le déplace de droite à gauche ou de 
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FiG. 16. 

gauche à droite. A droite et à gauche de cette partie 
médiane, des écrans cachent la fenêtre du châssis 
qui n'est pas située à ce moment au milieu ; ce qui 
permet d'introduire un test dans le châssis en dehors 
de la vue du sujet. On peut ainsi, par un glissement 
à droite, puis à gauche, présenter au sujet un test 
dans la fenêlre qui arrive à la partie médiane, pendant 
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qu'on substitue un testa un autre dans l'autre fenêtre. 
Et ces divers mouvements peuvent se faire très rapi- 
dement. 

Pour éviter que le sujet ne voie se mouvoir le 
châssis au moment où on veut lui présenter un test 
à la partie médiane, on place un volet à charnière 
devant cette région toujours occupée par une fenêtre 
du châssis, celle de 
droite ou celle de gau- 
che. La fenêtre conte- 
nant le test que Ton 
veut présenter étant 
en place, on peut 
alors ouvrir le volet 
le temps que l'on veut 
et laisser voir le test 
pendant ce temps seu- 
lement. Mais pour 
que le mouvement 
qui relève ou abaisse 
le volet se fasse avec une rapidité constante, il faut 
le confier à un mécanisme automatique. 

Le volet est attaché par la base à un fil rigide qui 
passe dans les petites poulies et se termine à un poids 
reposant sur un plateau qu'on peut faire basculer en 
pressant sur un ressort : si on presse, le plateau bas- 
cule, et le poids tombe, et, par sa chute, entraîne le 
volet, le relève par conséquent, avec une vitesse qui 
est toujours la même, jusqu'à ce que le volet soit 
arrêté par un butoir (fig. 17). 

Pour faire retomber le volet, il suffit de relever 
rapidement le poids qu'on replace sur son plateau, 




Fig. 17. 
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préalablement relevé, et le volet retombe par son 
propre poids (rendu assez considérable par une petite 
masse de plomb placée à la base). L'écran et le volet 
sont noirs ; un écran suspendu en avant de l'appareil 
et en haut dissimule les poulies d'élévation, en sorte 
que le sujet n'aperçoit qu'une surface noire uni- 
forme, et, quand le volet se relève, le test dans sa 
fenêtre, l'opérateur et ses mouvements restant tou- 
jours invisibles. Cet appareil, assez simple, comme 
on peut s'en rendre compte, permet ainsi de réaliser 
des conditions d'expérimentation assez précises et 
constantes à peu de frais. 

a. Couleurs. — La mémoire des couleurs doit être 
étudiée dans une pièce éclairée par la lumière du jour. 
Comme l'intensité de cette lumière n'est pas indiffé- 
rente, il faut qu'on puisse graduer au moyen de ri- 
deaux plus ou moins épais la quantité de lumière. 

On détermine l'intensité lumineuse nécessitée qui 
doit être constante. Et on a un actinomètre qui per- 
met de juger si et quand l'intensité cherchée est 
obtenue. Nous conseillons l'actinomètre électro-chi- 
mique de MM. Rigollot et Maréchal (n** 2366 du 
catalogue d'électricité de Ducretet) nécessitant un 
galvanomètre. 

Le meilleur galvanomètre serait le galvanomètre 
enregistreur (n® if\fx% du même catalogue). 

Les couleurs présentées sont celles du chromato- 
esthésimètre Toulouse et VAscnmE, et l'on suit la 
technique sensorielle avec la méthode particulière à la 
mémoire que l'on a plus haut exposée. 

Les trois couleurs à présenter sont le rouge, le vert 
et le violet. 
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On peut, aussi prendre pour ces trois expériences 
trois nuances de rouge (les trois multiples 2,5, 5 et lo 
du minimum perceptible). 

Les erreurs se mesurent facilement, comme on l'a 
exposé, par un rapport dont les termes sont fournis 
par les titres des solutions chromatiques. 

b. Mémoires des longueurs. — Voici comment 
on procède pour étudier la mémoire visuelle des lon- 
gueurs. 

On présente trois longueurs différentes croissant 
en doublant, pour avoir une moyenne de trois expé- 
riences : 

2"" '",5. 

5 millimètres, 
lo millimètres. 

Chaque ligne doit être tracée sur un carton 
blanc de bristol où il ne doit y avoir aucune marque. 
On présente chaque carton en commençant par la 
ligne de 2™™, 5 pendant une seconde, dans l'appareil 
de présentation que nous décrivons d'autre part. Une 
seconde après, le sujet doit retracer la ligne sur une 
feuille blanche. 

Puis on lui présente aussitôt un tableau de neuf 
lignes croissant par demi-millimètre et allant pour la 
ligne de 2'"'", 5, de o'"'^,5 à 4'"'", 5; pour celle de 5 
millimètres, de 3 à 7 millimètres et pour celle de 
10 millimètres, de 8 à 12 millimètres; on lui de- 
mande de reconnaître la ligne qui lui a été pré- 
sentée*. 

I. Aoir les tests à l'appendice, p. 260, 
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Pour calculer les erreurs, on mesure la ligne repro- 
duite, et l'on fait la différence avec la ligne présentée. 
Mais le chiffre obtenu n'a pas une valeur absolue ; il 
faut le ramener à un rapport, à une fraction, ayant 
pour numérateur cette différence, et pour dénomina- 
teur la longueur de la ligne présentée : et Ton fait 
de même pour la différence de la ligne reconnue à la 
ligne présentée. 

Pour faire la moyenne des erreurs, il faut réduire 
les trois fractions à une seule; et pour cela il suffit de 
les réduire au même dénominateur et de prendre la 
moyenne des numérateurs. 

Dans ce but il est plus simple (afin de ne pas avoir 

de — millimètre au dénominateur) de doubler les 

2 

fractions obtenues, ce qui n'en change pas la valeur. 
On a donc comme dénominateurs 5 (2™", 5 X 2), 
10 (5'"'" X 2) et 20 (10'""' X 2). Soit X, y, z, les 
différences mesurant Terreur absolue, on a 

X y z 

5 10 20 

Le plus petit commun dénominateur est 20. 
Voici donc les fractions réduites au plus petit 
dénominateur : 

!{x iy z Ixx -\- *iy -\- z ^ 

20 20 20 20 



I . Il faut distinguer les erreurs en plus ou en moins. Pour 
cela on fera la moyenne des erreurs en plus, d'un côté, et celle 
des erreurs en moins, de l'autre, avant de les réunir pour donner 
la moyenne définitive, indépendante du plus ou du moins. 



N 
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On effectue les opérations ; on divise le résultat 
de l'addition par 3, pour avoir la moyenne A. 

^-^ 3 
L'erreur moyenne est de 

Il suffit, pour avoir cette erreur en chiffres^ déci- 
maux, de prendre la moitié de A, soit a, et de reculer 
la virgule d'un rang : o,a. 

On fera la moyenne des deux erreurs de reproduc- 
tion et de reconnaissance, pour avoir le coefficient 
dernier d'erreur. 

Soit (o,a) et (0,6), on prend — — = o,c . 

c. Mémoire des formes. — La mémoire élémen- 
taire des formes sera suffisamment étudiée au point 
de vue expérimental en s'adressant aux figures for- 
mées par des droites qui se rencontrent (angles) et 
qui ne se rencontrent pas, mais se juxtaposent (ta- 
bleaux de lignes), et par des courbes variées (courbes). 

I . Angles, — Pour étudier la mémoire visuelle des 
angles, on présente pendant une seconde au sujet un 
angle; on répète cela trois fois pour avoir une 
moyenne de 3 expériences. 

Une seconde après, le sujet doit reproduire cet 
angle sur une feuille blanche ; on en mesure les degrés 
et l'on fait la différence avec l'angle présenté. 

Puis aussitôt on le lui fait reconnaître dans un 
tableau de 5 angles croissant par 5°. S'il désigne un 
angle différent, on s'arrête et l'on marque l'erreur. S'il 
désigne juste, on lui présente un autre tableau de 



l3o TECHNIQUE DE PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 

II angles croissant de i°*. On marque l'erreur (dif- 
férence entre les degrés de l'angle présenté et de 
l'angle reconnu). 

Les angles présentés croissent en doublant: 3o**, 
60° et 120**. 

Pour mesurer les erreurs, il ne faut pas se con- 
tenter de calculer la valeur absolue de la différence 
en degrés : il faut la rapporter à la valeur de l'angle 
présenté. 

Soit Xy y y Zy CCS différences : Elles seront de 

X y z 

— > ^> 



3o 60 120 

On réduit au plus petit dénominateur commun 
(120). 

On a — ^ -. On fait à part la moyenne 

des erreurs en moins et des erreurs en plus. On fait 
la moyenne de ces deux et on a - — / "■ :t ^::^ \^ 

L'erreur est de . On effectue la division et on 

120 

a l'erreur en chiffres décimaux. 

On effectue cette moyenne et pour la reproduction 
et pour la reconnaissance. La moyenne de ces deux 
donne le coefTîcicnt définitif d'erreur, qu'on ne doit 
pas fournir seul. 

2 et 3. Pour la mémoire visuelle des formes autres 
que les angles, on présente, soit des courbes continues, 

I . Ce double procédé évite une trop longue échelle qui amè- 
nerait de la confusion. 
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soit des tableaux de droites. Dans la formation des 
courbes ou des tableaux de droites, il faut éviter le 
plus possible la régularité d'une part, et d'autre part 
des combinaisons éveillant trop facilement une forme 
connue, telle qu'une figure, un visage, etc. 

Les courbes sont formées de 5 courbes partielles 
convexes, inégales, appuyées sur un axe fictif que 
l'on mesure en hauteur et en largeur (a et t). La 
hauteur totale de la courbe est constante. Chaque 
courbe partielle est définie : 

i** par le rapport de sa hauteur à la hauteur 

2° par le rapport de sa hauteur à sa largeur ( - 

Les tableaux de droites sont composés de 5 droites 
parallèles inégales appuyées toutes sur un axe fictif. 
La hauteur totale du tableau et Técartement des 
droites sont constants. L'on mesure la longueur de 
chaque droite qui est définie par le rapport de sa lon- 
gueur (a) à la hauteur totale (6) . 

On présente pendant une seconde ces courbes ou 
ces tableaux, et i seconde après le sujet doit les refaire 
sur une feuille blanche. 

On ne peut user ici du procédé de la reconnais- 
sance: car il y a trop de combinaisons pour que 
l'on puisse former un tableau simple d'erreurs pos- 
sibles. On fait donc reproduire au sujet sur feuille 
blanche (avec un crayon dur), comme pour les 
droites et les angles, les courbes présentées. 

Pour mesurer les erreurs de reproduction des 
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courbes, on mesure la hauteur totale de l'axe 
fictif réunissant les bases des courbes partielles. 
On ne tient pas compte de la différence avec la 
hauteur totale de la courbe présentée. Mais on 
cherche à définir les courbes partielles par leurs 
rapports. 

i) — (hauteur partielle à hauteur totale). 

2) et — (hauteur à largeur). 
b 

On effectue les calculs, et on compare les deux 
chiffres de chaque courbe partielle, aux deux chiffres 
de la courbe partielle correspondante de la courbe 
présentée. 

On fait la moyenne de toutes les erreurs des rap- 
ports i) (en faisant auparavant une moyenne des 
erreurs en moins et une des erreurs en plus) ; et on 
en fait de même ensuite pour toutes les erreurs des 
rapports 2). 

Enfin, on fait la moyenne de ces deux moyennes 
mêmes et on a le coefficient général d'erreur. 

En voici un exemple : 

Les mesures donnent: longueur totale: 4 centi- 
mètres. 

Longueur d'intervalle de courbes : 

jgram _^ gmni _|_ ^mm _^ 3.nm _|_ gtnrn ^_ ^q 

Largeur des courbes partielles : 

jQram /ïmra Qinrn Orain g 



mm 



.mm 
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On établit les proportions : 
dans le tableau 

!«•« courbe. < _ 

— = 0,200 
i3 



-â_ = 0,225 

4o 

-2- = o,5oo 
6 

A 

3 
3 



3e — 



= 0,1 
= 1,333 
5 



4e — 



U = ^'^^ 

}^-^ 
R 



5e — 



l 3 

4o 
S_ 
5 



= 0,2 
= 1,6 



On établit les erreurs par les différences 
avec le tableau de courbe présenté 1 : 



a. 0,4 — 0,4 = O 

^. o,23o — 1,5 = — I,23o 



a. 0,225 — 0,1 =-f-o,i25 
6. o,5oo — I = — o,5oo 



a. 0,1 — 0,16=: — 0,06 

b. 1,333 — i,25 = -|-o,o8 



a. 0,075 — o,i3 = — o,o55 

b. I — 2 = — I 



a. 0,2 — 0,2 = o 

b. 1,6 — o,85 = -|-o,75 



On additionne les erreurs de a et 6 en plus, puis en moins 



et 



-i-0,I25 

— (o,o6-i-o,o55) 
2 

-4-(o, 08-1-0,75) _ 
2 



— (0,2704-0,500-1- i) 
3 



o, 125 -|-o,o57 

a= — ■ — - — L 

2 
^— Q*4i5-ho,590 
2 
Toulouse. 



0,125 
0,057 

0,415 

0,590 

0,091 
0,502 



8 
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* t 1 0,0q4 + 0,502 a oûO 

et en tout ^ — = 0,298 

a 

Le coefficient d'erreur est 0,298 

Pour les erreurs, dans les tableaux de droites, 
on mesure la hauteur totale (la différence avec la 
hauteur du tableau présenté étant négligée). 

On mesure les erreurs pour chaque ligne et on éta- 
blit la proportion par rapport à cette hauteur totale 
(numérateur : erreur ; dénominateur : hauteur totale). 
On fait l'opération indiquée par la fraction. 

On compare la proportion obtenue pour chaque 
ligne avec celle indiquée sur la feuille du tableau 
présenté; on fait la différence. On ajoute ces diffé- 
rences, on les divise par cinq et on a Terreur moyenne 
cherchée ^ 

d. Mémoire des distances, — a. Pour étudier la 
mémoire visuelle des distances en surface, on pré- 
sente au sujet des cercles dans lesquels se trouve un 
point variable et un point de repère D choisi arbi- 
trairement, pendant i seconde et en plaçant en haut 
le point D dans la présentation^. Une seconde après, 
le sujet doit replacer le point dans un cercle de même 
grandeur tracé sur feuille blanche. Puis il doit recon- 
naître sa position dans un premier tableau où l'on fait 
varier les distances du point au centre de la circon- 
férence et dans un second où Ton fait varier les 
angles d'éloigncment que fait le rayon passant par le 

1. Voir les tests, p. 261-262 et 268. 

2. De cette façon on évite, autant que cela est possible, de 
fournir des points de repère (le centre du cercle n'est pas en effet 
marqué)- 
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point mobile avec le rayon passant par le point de 
repère D. On présente trois cercles tels qu'ils ont 
été définis plus haut ayant i5 millimètres de 
rayon. 

Pour mesurer les erreurs de la façon la plus rapide, 
on prend du papier transparent quadrillé à lo milli- 
mètres de côté. La circonférence circonscrit le carré 
formé par quatre de ces carrés, c'est-à-dire le carré 
de 20 millimètres de côté (le centre des l\ carrés dé- 
termine donc le centre du cercle). La diagonale est 
sensiblement de 3o millimètres, presque égale au 
diamètre du cercle. 

On marque par application et, grâce à la transpa- 
rence du papier, sur le carré, le point reproduit et on 
mesure avec le rapporteur l'angle différentiel x formé 
par la ligne qui part du centre à ce point avec le 
rayon sur lequel se trouvait le point présenté A, que 
le point reproduit soit placé à droite ou à gauche, 
comme le point présenté, ou a l'inverse ; le renver- 
sement caractéristique en lui-même est à noter, mais 
n'a pas à rentrer dans les mesures. 

D'autre part, on mesure en millimètres la distance 
au centre du cercle y * (on a par soustraction du 
rayon la distance du point à la circonférence). 

Et l'erreur se mesure en degrés et en millimètres. 

On en fait de même, en mesurant les différences 
en degrés et en millimètres entre les points reconnus 
sur les 2 tableaux et les points présentés. 

Voici quelles sont les mesures déterminantes des 
3 points A. B. C. sur les rayons Oa, Ob, Oc. Les 

I. Il faut yn rapporteur et un décimètre millimétrique. 
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rayons sont déterminés par rapport au point de re- 
père D en allant à droite. 

Oa. esta i20**à droite deOD, AeslsurOaà lo™" deOet 5"" dea. 
06. esta 165" à droite de OD. Bestsur06à S™" deOelio""' de6. 
Oc. estai So" à gauche de OD, GestsurOcà 7'"'",5deOel 7'"'",5dec. 

Chaque tableau contient g cercles. La progression 
croissante va par 1/2 millimètre pour la longueur et 
par degré pour l'angle ' . 

On mesure donc, avant de les fondre en une 
moyenne unique, la moyenne des erreurs dans la 
représentation, d'une part, et dans la reconnaissance, 
d'autre part. C'est par un système de deux chiffres 
(angles et distances de la circonférence) que l'erreur 
se mesurera, et il n'y a pas besoin de faire appel à des 
mesures proportionnelles, la figure étant constante: 
le maximum d'angle par rapport au point D est de 
180, et par rapport au cercle, la distance maxima 
est de i5 millimètres. L'unification des deux chif- 
fres peut donc se faire en établissant l'équivalence 
entre i millimètre pour la distance et 12° pour 
l'angle. 

6. Pour étudier la mémoire de la distance en pro- 
fondeur, afin d'éliminer tous les points de repère, on 
se sert d'une pièce dans laquelle on peut faire l'obs- 
curité absolue. Dans cette pièce, une table, longue 
de 2™,5o, large de o™,5o et haute de i mètre, est mu- 
nie d'une rainure évidée dans laquelle glisse un 
support de hauteur mobile auquel est fixée une 
lampe électrique à 16 bougies marchant à 12 volts et 

I. Voir les tests, p. 363, 
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placée à une hauteur inférieure à 5o centimètres*. Sur 
le support on peut fixer une boîte rectangulaire noire 
encapuchonnant la lampe. On a deux boîtes ainsi 
adaptables au support, Tune (A) percée sur un côté 
d'une fenêtre de i millimètre carré fermée par un 
bristol de o'",ooo5 d'épaisseur, l'autre (B) percée 
d'une fenêtre de i millimètre carré fermée par un 
bristol d'épaisseur identique. 

D'autre part, la table tout entière est recouverte 
elle aussi par un grand couvercle noir (G) ayant une 
hauteur de o"^,5o, et par conséquent, ayant les autres 
dimensions de la table, o'",5o et 2"*,5o). Un des 
côtés de o"*,5o (a) est formé par un volet feutré qu'on 
peut relever ou abaisser ; il en est de même pour un 
des côtés de 2'",5o (6). 

Enfin, les fils qui passent dans la lampe électrique 
du support sont conduits, par-dessous la table, dans 
un pied mobile, qui est, en dessous de la rainure, 
adapté au support; ce pied est mû par un cordon 
attracteur qui passe le long du sol dans une poulie 
aux deux extrémités de la table et il se déplace devant 
des graduations correspondant à la distance de 
l'extrémité postérieure de la table (2"',5o en centi- 
mètres et demi-centimètres). Pour éviter les effets 
lumineux passant par la rainure, on laisse tomber des 
pans d'étoffe noire le long des quatre côtés de la table. 

Pour procéder à l'expérience, on place le sujet, 
assis en face du côté a du grand couvercle c, à la 
distance optima (Les défauts de la vue peuvent être 
corrigés par des verres appropriés). On hausse le 

I. N° 3373 du Catalogue d'électricité de Ducfetet. 

8. 



i38 



: PSlCnflLOOIE EIPÉB1MË!1TALE 



support de la lampe de manière que le centre 
des fenêtres des boites \ et B soit à la hauteur de 
l'axe visuel liorizontal. Le volet du côté a étant 
fermé, on place le support recouvert d'une boite à 
une distance déterminée. On ouvre le volet a pendant 
une seconde, et on referme. Puis on place le support 




à l'extrémité postérieure, et, jDuvrant le volet a k 
nouveau, lo secondes après la présentation, on fait 
avancer le support à raison de 5 centimètres par 
seconde jusqu'à ce que le sujet, prévenu, arrête au 
moment où îl croit le support à la même distance 
quepourla prt'scntation. On ferme alors le volet, et 
on recule le support de lo centimètres en arrière. 
On rouvre le volet, on le meut ù une distance de 
30 crnlimètres, à raison de 1 seconde par centimètre 
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jusqu'à ce que le sujet arrête à nouveau. On ferme le 
volet et on note alors la graduation où le pied du 
support s'est arrêté et on fait la différence d'avec la 
graduation présentée. 

Puis on referme. On remet le support à l'autre 
extrémité J on ouvre, et on prie le sujet, en faisant 
varier lui-même le support, de le remettre à la dis- 
tance de la présentation. On note à nouveau la dis- 
tance obtenue. 

Et on fait le rapport de la moyenne des deux dis- 
tances obtenues par reconnaissance et par reproduc- 
tion, avec la distance présentée; le rapport permet 
de mesurer la mémoire de la distance. 

On fait trois expériences, à des distances de 25 cen- 
timètres, de 5o centimètres et de i mètre et deux séries, 
l'une avec la boîte A (fenêtre de i millimètre carré), 
l'autre avee la boîte B (fenêtre de i centimètre carré). 

e. Mémoire de la vitesse et de la durée. — Pour 
étudier la mémoire de la vitesse d'un mouvement 
présenté à la vision, on se sert du dispositif de la 
mémoire des distances en profondeur. Mais on place 
le sujet à l'optimum par rapport au côté 6 du cou- 
vercle. Pour le reste, on procède de même façon. 

On place le sujet perpendiculairement au côté laté- 
ral (6) de la table, la fenêtre de la boîte A du support 
étant placée de ce côté, et non plus, comme précé- 
demment vers une extrémité. 

On prévient le sujet. On soulève le volet b deux 
secondes après, et on imprime au support un mou- 
vement de translation de 3o centimètres, successive- 
ment avec trois vitesses différentes ; de 25 centimètres 
à la seconde, de 5o centimètres à la seconde et de 
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I mètre à la seconde. Cette distance de 3o centimètres 
est comptée de i5 centimètres à gauche jusqu'à i5 
centimètres à droite de l'axe des yeux du sujet per- 
pendiculaire à la table. 

Aussitôt après chaque expérience, on refait faire au 
support le parcours, avec des vitesses dont voici le 
tableau de gradation, en demandant au sujet de pré- 
venir quand il trouvera la vitesse identique à celle de 
la présentation ^ 

On note cette vitesse reconnue. Son rapport 
à la vitesse initiale permet de mesurer cette mé- 
moire. 

Tableau. Pour une vitesse présentée de 26 centimè- 
tres à la seconde, on commence à produire des vi- 
tesses de : 



I^cm 


,5, 


20 




22 


5, 


25 




27 


5 


3o. 





Si le sujet reconnaît une de ces vitesses autres que 
celle de 25, on établit le rapport qui mesure Terreur, 
rapport de la différence entre la vitesse reconnue et la 
vitesse présentée, à la valeur de la vitesse présentée. 



I . Il faut pour cela un dispositif mécanique précis permettant 
d'imprimer au support mobile des vitesses nettement déter- 
minées, dispositif que nous ne fournissons pas, faute d'en avoir 
trouve un à la fois satisfaisant et simple ; l'industrie peut en 
fournir, mais assez compliqués et coûteux. 
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S'il reconnaît la vitesse présentée, on procède à la 
série suivante de 

23cin ^ 23*^'", 5, 24'™ , 24'™,5, 25*^™, 
25""^, 5, 26"'" , 26*^'", 5, 27*^™. 

Pour la vitesse de 5o centimètres, on présente 
successivement : 

35*^'", 4o, 45, 5o, 55, 60. 

La seconde série sera de : 

47'™, 5, 5o, 52,5 

Et on fera au besoin appel à une troisième : 
48"", 48,5, 49, 49,5, 5o, 5o,5, 5i, 5i,5, 52. 
Pour la vitesse de i mètre, on présente : 
1° 70*^", 80, 90, i"™, 1,10, 1,20. 
et s'il y a lieu : 

3" 97'^", 5, i", i,oi5. 

4° 98'™, 98,5,99,5, I™, i,oo5 1,01 i,oi5, 1,02. 

Pour étudier la mémoire de la durée, on emploie 
ce même dispositif, mais le sujet est placé, comme 
pour la mémoire des distances en profondeur en face 
du petit volet a du couvercle C. On place le support 
à 10 centimètres en arrière du volet, et le sujet à 
l'optimum par rapport au support. 

Le volet étant ouvert, et le sujet convenablement 
prévenu, comme toujours, on allume brusquement la 
lampe encapuchonnée de la boîte A (fenêtre de 
I millimètre). 

On éteint au bout d'un temps déterminé. 

On met alors en marche en même temps deux 
chronomètres synchrones vérifiés. Puis on demande 
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au sujet de reconnaître la durée ; pour cela on rallume 
en pressant soi-même le boulon d'un chronomètre en 
marche et on lui demande, quand il lui semble que 
le même temps est écoulé*, de presser sur le bouton 
d'un chronomètre en marche qu'il a dans sa main. 
On note le temps écoulé, et on fait le rapport au 
temps présenté, la fraction mesurant l'erreur de 

reconnaissance. On n'a pour cela qu'à noter le nombre 
de secondes ou de minutes de différence entre le 
chronomètre de l'observateur et celui du sujet. Puis, 
mettant entre les mains du sujet le bouton d'allumage 
de la lampe, on lui demande de la laisser allumée le 
temps présenté. On note ce temps : le rapport du 
temps présenté donne l'erreur de reproduction. On 
fait la moyenne de ces deux erreurs. 

Trois expériences fournissent une moyenne déter- 
minant la mémoire de la durée du sujet, avec des 
durées respectives de 5, 25 et 5o secondes. 

2. Mémoire de l'audition musicale. — L'étude 
de la mémoire musicale se heurte à l'impossjibilité de 
faire reproduire les sons présentés, dès qu'ils sont un 
peu complexes surtout, faute d'éducation musicale 
des sujets ^. 

1 . Les manipulations dans l'obscurité pour les trois mémoires 
que nous venons d'étudier sont assez difficiles. Les notations 
mécaniques doivent être le plus possible substituées à celle de 
l'observateur. C'est ainsi qu'on peut inscrire des points de repère 
sur un cylindre enregistreur avec le signal électrique double de 
Desprez, l'autre branche inscrivant le temps avec un monographe 
électrique enregistreur (diapason ou métronome). LMnconvénient 
grave est dû au bruit produit par le cylindre en marche. 

2. Pour ce point comme pour beaucoup d'autres, le sujet doit 
indiquer s'il a lait de la musique, comme, à fortiori, 8*il lit, 
écrit beaucoup, dessine, etc., etc., car l'interprétation indivi- 
duelle des résultats l'exige. 
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D'autre part, la présentation des tests mêmes est 
difficile. 

Le moyen idéal est la série complète de diapasons 
fournissant des sons purs. 

Malheureusement nous n'en connaissons qu'une, 
celle du constructeur Kœnig qui appartient mainte- 
nant depuis sa mort à l'Institut de laryngologie et 
d'orthophonie du D*" Natier et de M. Rousselot. 

Faute de cela, le piano, bien accordé * et vérifié 
avant chaque expérience, est ce qu'il y a de plus pra- 
tique. 

A la rigueur, on peut employer le phonographe 
qui a l'avantage d'être plus constant à certains points 
de vue, mais qui risque de déformer les sons qui 
devront être vérifiés dans la reproduction phonogra- 
phique elle-même. 

i**® expérience. 

On fait entendre au sujet une note simple dont la 
durée doit être de 5 secondes (grande pédale au piano) ; 
2 secondes après, on fait entendre une série de 20 
notes successives (en gamme chromatique avec des 
intervalles de demi-tons) où la note présentée occupe 
le II® rang, pour les i^®et3^ séries, le 10*^ pour la 2® ; 
on doit faire entendre une note par seconde, le son 
de chacune ne devant pas se prolonger au delà d'une 
seconde (pédale sourde chaque fois au bout du temps 
de chaque note, avant une nouvelle note). 

On demande au sujet d'écouter la série entière et 



I. Malheureusement, on ne peut accorder que par des com- 
paraisons subjectives, tandis qu'on a des vérifications graphiques 
ou optiques des diapasons. 
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de noter au passage la note qu'il a cru entendre ; s'il 
en note plusieurs, cela importe peu. 

Mais ensuite, on répète la série et, cette fois, il 
doit en indiquer une seule*. 

On note les intervalles (ou demi-tons) par rapport 
à la note observée et Terreur est ainsi exprimée, en 
comptant i par demi-ton intervalle; il n'y a que 
l'octave pour laquelle on ne compte que 2, cette erreur 
n'ayant pas plus de gravité qu'un écart d'un ton, 
comme la théorie musicale et la pratique le font 
comprendre. 

Si le sujet a laissé, ce qui peut souvent arriver, fuir 
la note de sa mémoire, il doit prévenir ; dans ce cas 
il ne reconnaît aucune note. Mais on lui compte 10 
d'erreur et on répète la note dans les mêmes condi- 
tions, et s'il reconnaît, on mesure son erreur en ajou- 
tant les 10 d'erreur préalable au chiffre obtenu. 

Si la note s'est encore enfuie, on recommence et 
ainsi de suite en marquant 10 de plus à chaque nou- 
velle présentation. On s'arrête à la 10" fois, 100 
d'erreur pouvant être considéré comme un maximum 
pratique. 

On présente ainsi 3 notes et l'on fait une moyenne 
de 3 expériences. 

2® expérience. 

i" On présente dans les mêmes conditions que pré- 

I . Co procédé est indiqué parce quo rexpérionce nous a montré 
quh la première audition le sujet indiquait souvent trop tôt ou 
trop tard. Toutes les fois que nous ne fournirons pas de justifi- 
cation théorique de la méthode, et que la nécessité d*un procédé 
n*aj)parait pas avec évidence, on peut être assuré aue nous 
trouvons là, à nos jeux un optimum expérimental, bien que 
nous ne le signalions pas chaque fois. 
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cédemment 3 accords de 3 notes, un majeur harmo- 
nieux, un mineur harmonieux, un dissonnant. 

La répétition, le calcul des erreurs se font de façon 
identique. 

On répète une série d'accords de même formule 
d'intervalle, en changeant sa place d'un demi-ton 
chaque fois. 

2 On présente 3 accords de même nature que les 
précédents; mais, cette fois, on répète, avec les mêmes 
procédés de reconnaissance et de calcul des erreurs, 
3 séries où les intervalles de l'accord sont changés : 
dans la première, on ne change que la première note, 
et dans la seconde, la troisième. 

Les séries sont respectivement de 5 accords. 

3* expérience. 

lo On joue successivement, et pour faire une 
moyenne, 3 séries de 4 notes séparées par des inter- 
valles déterminés (arpèges), chaque note ayant une 
durée de i seconde et une note devant immédiatement 
succéder à la précédente. 

Puis on répète de la môme façon que pour les ac- 
cords. 

Même calcul d'erreurs. 

2° On joue encore 3 séries de même nature, mais 
la répétition comporte des variations d'intervalle 
comme pour la deuxième partie de la 2*^ expérience, 
dont on suit complètement les règles. Dans la pre- 
mière on varie la i*"® note, dans la seconde, la 2*", dans 
la troisième, la 4°. Les 3 séries de répétition sont de 
5 arpèges*. 

j. Voir les tests, p. 266 à 270. 

TouLousi:. Q 
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3. — Mémoire tactile. 

Les études de mémoire sléréognostlque se feront 
avec l'appareil de Toilouse et Vaschide, en produi- 
sant une pression double de la pression minima néces- 
saire pour le seuil de certitude de la perception. 

On demandera au sujet de reconnaître. 

La série et le calcul des erreurs s'établissent comme 
pour toutes les autres sensations. 

'i. — Mémoire miscilaire. 

On étudiera les perceptions élémentaires du sens 
musculaire, par la métbode habituelle des 3 multiples 
du minimum perceptible et de la série de reconnais- 
sance, en calculant les erreurs par des rapports déter- 
minés toujours do la même façon ; on se servira du 
mvo eslhésimolre Toiloi se et Vaschide. 

Ln plus de celle élude, on procéderai deux sortes 
criiiNcslijrarKuis plus complexes : 

r' Mémoire uuisrulaire des longueurs et des for- 
mes. 

La main élanl appuyée sur un iippareil de suspen- 
>i«»ii simple «»i niaiuahlt^', les yeux étant bandés, on 
fora suixre au su jol. a\ oc un crayon, également sus- 
pendu à un chariot mobilt\ une rainure tracée dans 
une planchi^tlo dv bois'. 

I. Ni>iiN ii'a\oii$ rion lr«ui\« iKa^so/ original pour le décrire. 

-I. Oïl ir«'(ii.li(> pas uiMMiiiMit lu méinoiro musculaire de i*Geîl. 
iiu|tlii|iuV \\aus itiMiiioiip ilo Mo< o\piTionoo5 classées sous le chef 
do Iti inniK^irr \iH(h>llo. 



I 
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On en fera de même pour des tableaux de lignes, 
et pour des formes courbes. 

Le sujet devra ensuite reproduire chaque fois, sur 
une feuille de papier blanc, la planchette étant ôtée, 
dans les mènies conditions, la ligne, le tableau des 
lignes ou la courbe déjà tracée. 

Les tests étant les mêmes que ceux de la mémoire 
visuelle, le calcul des erreurs se fera identiquement de 
même. 

2° Mémoire des positions. 

On place le bras du sujet, dont les yeux sont soi- 
gneusement bandés et dont le torse est maintenu par 
un axe qui l'enserre, sur un support de hauteur va- 
riable, adapté à un pied que Ton peut déplacer sur 
un tapis où est tracée une circonférence divisée en 
degrés. 

On demande ensuite au sujet de remettre son bras 
dans la même position, et en plaçant le support, on 
constate la différence d'avec la position primitive i° 
en hauteur (centimètres) ; 2° en distance angulaire (en 
degrés). 

On recommence l'expérience trois fois. 

On place le degré o dans l'axe perpendiculaire au 
milieu du torse et le o de la graduation centimétrique 
de Taxe du support à la hauteur de l'épaule du sujet, 
de telle sorte que le bras étant étendu à la hauteur 
exacte de l'épaule repose sur le support amené à la 
graduation o. Pour cela, la règle centimétrique se 
déplace le long de l'axe des supports, graduée en-|- et 
en — en haut et en bas. 

Le calcul des erreurs se fait par le rapport de la 
différence des valeurs reproduites et des valeurs pré- 
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senlécs, aux valeurs présentées*. On a un double sys- 
tème (le mesure, pour lecpiel on fait des moyennes 
avec les trois expériences: i* la hauteur; 2** la dis- 
tance angulaire. 

^ oici les valeurs des trois t)osi lions-tests, du bras 
droil et du bras gauche du sujet: 

r» 3o° à gaucho — ao centimMrcs. 
Bras droit. .{ 3" Go" à droite -f- 3o — 

3" 100" à droite -h 5 — 

I» 3oo à droite — ao — 

Bras gauche.^ a" Oo" & gaucho 4- 3o — 

3° ioo« à gaucho -|- 5 — 



T). MkMOIRE verbale et INTELLECTUELLE. 

La mémoire verbale et inlellectuelle revêt une triple 
forme: soil musculaire, et nous n'avons pas trouvé 
pour c(Mle élude délicate (mémoire des mouvements 
«les organes vocaux), de dispositifs assez précis; soil 
xisneUe, soil an(lili>e. Kii elîel la mémoire tactile es l 
anormah» (aveugles), de même la mémoire musculaire 
des mend)res (alphabet des sourds-muets) en mettanl 
a pari la mém(»ire de récriture, cpii, elle, a sa valeur. 



1. Nniis pn»|)OMnns. suivant nolnMiirlhode constante, le calcul 
dc*i ^;^•^îll^^ par drs rapports aux valeurs présentées. Ici cepen- 
dant, coniinr pour la nirnioiro \i^uoll(' (l<*s angles et des di»- 
tan(*«'«i (Ml surfa<T, w n'est pas indispenvablo, car il n'y a pis 
progression iniissanto drs valeurs (i<'s tests, étant donné le nombre 
des points d(> r«'prn^ rp'><«llion du bras a <):)'> de la première, ou 
niénir îi \it". plus farilr à retrouver i\\\'à ao" ou 3o°, valeurs 
en apparenco plus fortes). l)an<i ces niénioircs la valeur absolue 
j)eut être donnée. 
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La mémoire intellectuelle tactile ne peut pas s'étu- 
dier de façon précise, par sa traduction constante en 
termes visuels, et l'imprécision trop grande, et très 
variable de la perception. 

La mémoire de l'écriture serait intéressante à étu- 
dier, mais risque trop d'amener une transposition 
auditive, visuelle, ou verbo -musculaire. Elle pourra 
se faire avec des planchettes évidées en forme de 
chiffres ou de lettres, isolées, formant des mots, des 
phrases, etc. (tests visuels et auditifs) dans des cas 
pathologiques déterminés (cécité et surdité verbale, 
aphasie non accompagnées d'agraphic). 

Ce sont les formes visuelle et auditive que nous 
avons ramenées à une investigation assez exacte. 

Cependant, il est difficile d'empêcher ou de déceler 
une transposition des images visuelles en images 
auditives et réciproquement. On fera bien sur ce 
point d'interroger le sujet. 

Cette forme de mémoire a une importance capitale ; 
aussi y avons-nous particulièrement insisté. 

a. Mémoire des chiffres. — Voici comment l'on 
procédera pour étudier la mémoire des chiffres. 

L'on établit des tests allant de i à i5 chiffres (pour 
des sujets exceptionnels, on pourra augmenter ce 
nombre) et l'on présente tout d'abord le lest de 5 
chiffres, que presque tout le monde retient. Si les 5 
chiffres ne sont pas retenus, on reprend le test de i, 
et on va progressivement * jusqu'à ce qu'au-dessus d'un 
certain test, tous les chiffres ne soient plus retenus. 

I . La marche doit en règle générale ôtre toujours progressive 
et régulière. 
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On répète le dernier dont tous les chiffres sont retenus 
trois fois au moins; si tous les chiffres ne sont pas 
retenus toutes les l'ois, on redescend au précédent 
jusqu'à ce (|u'on en obtienne un dont tous les chiffres 
soient conslamment retenus \ 

La mesure est ici très simple: on ne mesure pas 
Terreur; mais la capacité de la mémoire, par le 
nombre de chiffres". 

Mais la manière de présenter ces tests variera. 

i** Mémoire visuelle: 

On pourra commencer par présenter au sujet, dans 
Tappareil spécial qui y est destiné, les séries, chiffre 
par chiffre, successivement; puis on en fera de même 
pour les nombres de •>. chiffres, le premier restant 
seul si le, nombre est impair; puis pour des nombres 
(le 3 chiffres, le premier, ou les 2 premiers restant 
à part, si le nombre de chiffres n'est pas divisible 
par 3. 

Dans une deuxième série d'expériences, où Ton 
saisit rinlluence de la sinudtanéité des sensations 
Nisuelles siu* la mémoire. Ton présente au sujet le 
frrou[>e de chilIVes, chaque chiffre étant isolé entre 
deux points ': jniis on sépare les chiffres deux par 
deux, et enfin trois par trois, avec la première tranche 
incom|)lèto, s'il y a lieu. 

1. l)aiis la oonslitulicni drs tcsls, il faut éviter, autant quo 
possihl«\ (jiK» h» rapprocliciiu'iit dos chitlrrs puisse amener des 
Kiiiiplilicutiniis trf)p faciles: cliiffres croissant rcgulièrcment ; 
retour prochain du in«Mnc cliilIVo ; cliilTres analogues se sui- 
vant, lîlC. 

2. \ oir h»s Irsls, j». 3- I . 

3. Ci'est là Tcxp/Ticncc i\v choix lorsqu'on nVn veut cmnlover 
qu'une. 
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Cette division en chiffres isolés et nombres de 2 
ou de 3 chiffres est faite pour mesurer Tinfluence, 
qui peut être plus ou moins faible, du groupement des 
chiffre^ ou des unités communes comme sont les nom- 
bres en tranches de 2 et de 3 chiffres. 

Il y a là une première synthèse qui a une action 
sur la mémoire. 

2° Mémoire auditive. 

On fait entendre successivement au sujet, tout 
d'abord une série de chiffres, puis une série de nom- 
bres de deux chiffres; puis une série de nombres de 
3 chiffres, toujours avec la tranche incomplète la pre- 
mière, s'il y en a. 

Comme il n'y a pas de simultanéité auditive do 
présentation, la deuxième série d'expériences visuelles 
n'a pas de correspondante ici. 

On aurait pu prendre une série déterminée et cal- 
culer les erreurs dans la répétition. Mais il y aurait eu 
une difficulté de plus, celle de fiiire un tableau des 
coefficients d'erreurs, difficile surtout en ce qu'il y a 
ici un nombre déterminé d'éléments pouvant se trou- 
ver presque tous employés dans la série : le sujet 
pourrait alors dire des chiffres au hasard, que l'on 
pourrait prendre aussi bien pour des chiffres de la 
série intervertis, changés d'ordre, que pour des sub- 
stitutions, et ainsi les additions pourraient parfois 
compenser les omissions. 

D'autre part cette difficulté duc à ce que les tests 
ne varient que par l'ordre des mêmes éléments se 
serait représentée pour le cas où le sujet aurait retenu 
trop facilement la série, ou n'en aurait rien retenu : 
on lui aurait alors présenté un tableau en lui disant 
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d'en retenir le plus qu'il pourrait. Il y a à cela quel- 
ques inconvénients qui seraient surtout accrus parle 
fait (le la répétition des mêmes éléments. 

C'est toujours pour la môme raison que nous ne 
ferons pas appel au procédé de reconnaissance dans 
un tableau. 

Conditions sprrialcs . 

i"^ Mémoire visuelle. 

Le temps de présentation sera égal au double du 
temps de lecture rapide à baule voix du sujet déter- 
miné par une lecture qu'on lui fait faire de 5o chiffres'. 
On prend le rin(|uieme, que Ton double, pour temps 
de présentation de lo chiffres; Ton détermine ensuite 
aisément le temps nécessaire de chaque série de 
chiffres. 

i>.° Mémoire auditive. 

Le temps de lecture pourra être un temps moyen 
de '.>. chiffres par seconde. 

h. Mkmoire DES LETTRES. — La mémoirc dcslcltrcs 



I. [.a (h'tprniiiialioii du torrip^^ de Icoliiro so fait do la façon 
siiivaiilo : on a un tableau (u) "'Xmo'"') contenant .^mi chiffres 
(f:rand(Mir des cliitrrrs des tesU) séparés en 5 lignos do lO d'in- 
tervalle égal h 'r'". a>ec des marges de 3"'"' en haut et en bas; entre 
cliaipie cliillre, riiilervalle est de a*'" avec marges de i<^'"des 
'i. côtés. \j' tableau est placé dans Tappareil de présentation à 
ropliniuni du sujet. On prévient le sujet par un signal a secondes 
avant de découvrir le tableau, moment auquel on fait partir un 
cbrononiMre ; dés l'ouverture, le sujet doit lire, tout haut, \v 
plus vite (|u'il prul, les rliitlVes du tableau, qu'on écrit au fur et 
à Hïesure qu'il les prononce. Dès (pie la lecture est terminée, on 
arn*te le cliroimmètre r-t Ton nn|«« le temps de lecture. Mais, si 
le sujet a fait des erreurs <ians la lecture, on le fait recommencer 
avec un tableau analogue jusqu'à ce que la lecture soit correcte. 
Le temps niovcn est d'en>iron lo secondes. 



\. . • . - ■ . ' . , ' / 
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est étudiée de façon presque identique à l'étude delà 
mémoire des chiffres. 

On agit de même pour la conslitution des tests 
comme nombre d'éléments, et pour l'ordre de pré- 
sentation ^ . 

lo Mémoire \isuelle. 

On présente successivement les différentes lettres, 
une par une. 

Puis on présente une série de syllabes de deux 
lettres (une consonne et une voyelle). 

Enfin on présente une série de syllabes de 3 let- 
tres (2 consonnes et une voyelle) ^ 

Dans une seconde série d'expériences, on présente 
simultanément un groupe de lettres (exclusivement 
des consonnes pour empêcher les synthèses partielles) 
séparées par des points^. ' 

Puis on en fait de même pour des syllabes de 
2 lettres, et enfin pour des syllabes de 3 lettres ; et 
quand il y a des groupes incomplets (nombre impair 
de lettres, ou non divisible par 3) on les met en [)re- 
mier*. 

2° Mémoire auditive. 

On ne peut prononcer une série de lettres, car 
chacune d'elles est représentée par une syllabe. 

Et il serait difficile de faire prononcer une série de 

1 

I. Voiries tests, j). 373. 

a. Ces syllabes ne doivent pas être des mots d'une syllabe, 
mais au contraire ne présenter aucun sens. 

3. C'est l'expérience de choix, lorsqu'on n'en veut faire 
qu'une. 

4. Dans la constitution de ces tests de lettres, éviter comme 
pour les chiffres les rapports possibles entre les lettres, et en plus, 
pour les syllabes, la ressemblance possible avec certains mots. 

9- 
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syllabes rcprésenlanldes lettres, car elles ne sont pas 
toutes égales, et il } aurait là un fâcheux élément de 
variation. 

On fera donc entendre successivement une série 
de syllabes de 9. lettres, n'ayant aucun sens, puis 
une série de syllabes de 3 lettres (2 consonnes et une 
voyelle) de même. 

On mesurera ici encore la capacité de la mémoire 
par le nombre de lettres que le sujet aura constam- 
ment retenues. 

Les cofiflitmns spéciales sont les mêmes que pour 
la mémoire des cbilîres. 

c. Mkmoihk des mots. — 11 V a dans la mémoire 
des mots deux inlluouces à étudier : 

1'* La nature du sens du mot : 

'2' La longueur du mot, en syllabes (c'est ici 
Tunité de longueur, non plus la lettre). 

Pour ne pas compli(pier ces ileux séries, ce qui 
demauderait uu trop grand nombre crexpérienccs, et 
étudier cependant ass«v. complètement ces influences, 
voici counuonl Ton peut procéder : 

(>n choisit un ct^rlain nombre de mots d'une na- 
ture et d'une longueur déterminée, et on en fait le 
|>oint de jonction dr ileux séries, l'une de mots de 
uiéiue nature, mais de longueur différente ; Pautre 
lie mots ilr méuu' loîigueur mais de nature difTé- 
renle. Hc cviW uïaîlière •>n peut comparer indirec- 
ItMuent les résultats de d»'u\ séries (pii sont comme 
lieux axes >'end)rani*lianl *iur le premier terme*. 

L«^ premier trrme clioisi ost un adjectif parce que 
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c'est là ce qui se rapproche le plus des interjections 
qualificatives, la forme probablement primitive du 
langage humain. 

Et l'adjectif sera de deux syllabes, car c'est là la 
longueur la plus usuelle des mots, du moins des mots 
français. 

Nous ne dépasserons pas 4 syllabes pour nos 
adjectifs usuels, au-dessus, en effet, les mots ne sont 
plus communs; ils dépassent la forme d'équilibre po- 
pulaire. Ce sont presque tous des mots saillants et 
spéciaux. 

Adjectif usuel de a syllabes — >- Adj. de i syll. Adj. de 3 syll. Adj. de 4 syll. 

} 

— Substantifs usuels concrets de a syllabes. 

— Substantifs usuels abstraits de a syllabes. 

— Verbes usuels de a syllabes. 

— Mots dépourvus de sens de a syllabes. 

Voici le tableau de nos séries. 

Nous ne pouvons ici faire des séries avec progres- 
sion dans le nombre des mots ; car il faudrait sans 
cesse des mots nouveaux, dont le nombre n'est pas 
indéfini comme les combinaisons de lettres ou de 
chiffres. 

Nous n'employons en effet que des mots usuels 
très déterminés. C'est ainsi que l'on ne peut guère 
trouver plus de 5o adjectifs usuels satisfaisants d'une 
syllabe. 

Il faut donc renoncer à ce procédé. 

On doit donc choisir un nombre délermlné de 
mots et les présenter au sujet. Ce nombre doit être un 
peu plus élevé que la capacité moyenne de la mémoire 
normale: le nombre de 8 paraît remplir cette condi- 
tion. 
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Cela ne soufTro pas de» difficultés pour les séries de 
mots de 2 syllabes. 

Mais pour les mots dont le nombre de syllabes va- 
rie, on pourrait, semble-l-il, pour mieux comparer, 
[)rendre le double pour ceux d'une syllabe, la moitié 
pour ceux de 'i, etc. 

Mais on s'aperçoit qu'en fait, et cela est curieux 
juslemeul, la mémoire reste aux environs du mémo 
nombre de mots, malgré le nombre des syllabes, et 
ainsi on aurait des tests trop difficiles pour les mots 
d'une, et lro[) facile pour les mots de /| syllabes. Il 
vaut donc mieux garder toujours le même nombre 
de mots. 

Ij' sujet répèlera oralement les mots dans Tordre 
après les avoir entendus, après un temps constant 
(une seconde) v[ l'on écrira à mesure. 

Puis ou les lui fera reconnaître dans nn tableau tel 
qu'a\ec des intervalles où se trouvent d'autres mots 
non présentés, 1rs siens se retrouvent dans le même 
ordre. 

pour If calcul d(»s erreurs, on notera, pour la re- 
conn.n>^ance. simplement l<'s mots omis et les mots 
snbslitu»'^, v[ s'il y a lieu les ajoutés ; jK)ur la repro- 
dneli(»M. Ir^ nn>l> nmis. les mots ajoutés, les mots 
chaiipés (inre n\<>end)lance ^^u'dée, T* soit pour le 
>en^, •>" snit p(»urle sdu), enliu les interversions. 

On comptera' \ |>our le> mot< ajoutés. 

— •> pour les mois omis. 

— i pour le> mots changés. 



I. \.r< «'liilfn's II»' tlrM«Mil \^a< olro doiin/'s simiIs; Us donnent 
i\v la prrriKÏnn ni.ii^ ir«»iit |»a> »m •«oii" par t'n\-iuèiiic>. 
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On comptera ~ pour les interversions. 

A côté de cela on notera le nombre des mots cor- 
rectement retenus par rapport au nombre de mots 
du test (par exemple 4 mots retenus, 8 présen- 

tes : Q = -zz=o,5. 

Quand le sujet ne pourra pas retenir la série ou 
qu'il la retiendra trop aisément, on lui dira d'en re- 
tenir le plus possible dans un tableau *. 

Le nombre des mots correctement retenus donnera 
la capacité de sa mémoire. Dans le cas où il y aura 
encore des erreurs cependant, on fera le calcul de 
ces erreurs comme précédemment, et on fera un 
rapport du coefficient total d'erreur, et du nombre de 
mots cherchés à retenir. 

Conditions spéciales. 

1° Mémoire visuelle. 

Le temps de présentation sera établi proportionnel- 
lement (du double) au temps de lecture établi par la 
lecture des syllabes. 

2^ Mémoire auditive. 

Le temps de lecture devra èlre d"'environ 2 syl- 
labes par seconde, avec une légère pause entre des 
mots différents (1/2 seconde). 

d. Mémoire des phrases. — La rnemoirc des 
phrases s'étudiera d'une façon très analogue à la mé- 
moire des mots^. 



1. Si Texpénencc est répétée, il faut changer le tableau pour 
que les mêmes mots ne réapparaissent pas deux fois. 

2. Voir les tests, p. 277 à 283. 
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Il y a deux éléments : la nature du sens de la 
phrase, et la nature de la forme de la phrase. 

Comme pour les mots, nous prenons un point de 
jonction des deux séries, ainsi indirectement compa- 
rables. 

Le point de jonction est une phrase simple, facile, 
concrète. 

On changera la forme de la phrase et l'on étudiera 

1 ° l'influence du morcellement des idées en juxtapo 
sant de petites phrases sans aucun rapport ; 2** l'in- 
fluence de la liaison extrême des idées, au contraire, 
sous la forme syllogistique ; 3** l'influence du rythme 
de la phrase, sous la forme de vers alexandrins. 

On changera d'autre part le sens de la phrase en 
prenant : i*^ des phrases abstraites moyennement dif- 
ficiles ; 2** des phrases très abstraites, philosophiques, 
très difficiles , et enfin 3° des phrases assez incohé- 
rentes, ne présentant pas au premier abord de sens 
compréhensible. 

Ces phrases sont uniformément de 32 rriots \ sauf 

2 pièces de vers qu'on ne peut changer, respective- 
ment de 33 et 35 mots, mais ici il y a la constante 
de 72 syllabes. 

On fera répéter la phrase oralement et on notera 
celle phrase répétée pour la comparer à la phrase 
présentée. Et l'on calculera les coefficients d'erreur. 

On ne peut pratiquement employer ici le procédé 
de reconnaissance. On ne pourrait le faire qu'en pré- 
sentant une série de phrases modifiées, mais des 
modifications arbitraires, et qu'il faudrait faire très 

I. ■No comptant pas les mots clidus, d\ qu\ l\ etc. 
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nombreuses, seraient impraticables et ne seraient 
même pas exactes. 

COEFFICIENTS D'ERREUR 

f Substanlifs. .... 4 

TVf . . . r ) Verbes 4 

Mots ajoutes. . . ^^.^^^.^^ ^ 

l Articles et relatifs. . . 3 

Substantifs a 

_. . , Verbes 2 

Mots omis. . . . < . ,. ..- 

Adjeclils 3 

Articles et relatifs. . . i 

Substantifs i 

Verbes i 

Mots substitués . . ( Adjectifs i 

Articles et relatifs. . . 

2 

I Substantifs — 

3 

Verbes ...... — 

Mots intervertis. 

Adjectifs — 

Articles et relatifs. . . — 

4 

Conditions spéciales, 

1° Mémoire visuelle. 

La phjase est présentée simultanément pendant le 
double du temps de lecture établi. 

2® Mémoire auditive. 

La phrase est prononcée successivement à la vitesse 
de deux syllabes environ à la seconde avec pauses 
légères entre les mots et les membres de phrase. 



.5,.- . -. L . 
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6. MÉMOIUE MSUELLE des OBJETS. 

Pour étudier la mémoire concrète des objets, on 
ne peut prendre des objets matériels, étant données 
les différences de toute espèce (grandeur, volume, 
complexité) qu'ils présentent. 

Il est plus précis d'employer des reproductions, 
qui sont [)lus maniables. 

La photographie laisse prise encore, à trop de diver- 
sités (ombres, luminosité de la plaque, etc.). 

Le dessin est préférable *. 

On dessine donc •.)'* objets communs et connus, 
exprimables d'une lin;on presque nécessaire en sub- 
stantifs sinq>les de 'j sNllabes. 

On fait un tableau de ces objets". 

On divise ensuite les objets en 3 séries distinctes 
de S, telles que les objets de ces séries occupent dans 
le tableau des places déterminées et non consécutives. 

La série de S se fait en :> dessins par ligne hori- 
zontale séparés par /| centimètres, à cheval sur le mi- 
lieu du carton de lo"' X '.H)"", et 'i par ligne verti- 
cale, séparée par T) millimètres d'intervalle, à i'?. 
millimètres (le la limite supérieure et à fi de la limite 
iiiféri(Mire. Les ilessinssur le tableau de 3o*^™ X 'io''" 
sont à (*» |>ar liirne hori/(>ntale séparés par 5 millimè- 
tres et à 17'"'".."") de chaque limite: la ligne verticale 
est la même (|ue pour les cartons de série. 

I. i)n l'Otil \olr »|iH' partout iioii-î dotorniinons les conditions 
Ir< l'IiiN TtMi'^tanli's j«oNNi|)|,..s pour oliniiiior It'S facteurs do varia- 
tion : . ; U "^Miiôtrio dos o\|>« rionco en permet une assez exacte 
romi^ar.ii'-iMi. 

11 N oir los te>t^, p. :îS'i ci ?î>."». 
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On présente au sujet, dans l'appareil de présenta- 
tion et dans les mêmes conditions que les mots, 
chaque série d'objets, et on lui demande de même 
encore de les reconnaître dans le tableau. 

Le calcul des erreurs se fait de même façon. 

On lui a demandé, au préalable, de reproduire la 
série verbalement, en énonçant tous les objets vus. Si 
le sujet ne trouve pas le nom d'un objet, il lui suffit 
de faire un signe dans la répétition, et de le décrire 
ensuite, ce qui ne sera pas susceptible d'être consi- 
déré comme une erreur (car c'est la mémoire con- 
crète qu'on étudie). 

Le calcul des erreurs se fait aussi comme pour les 
mots. 

Voici les mots des séries et l'ordre dans le tableau : 

I II 

Marteau Ci). Tambour (4). Oiseau (2). Bougeoir (5). 

Poisson (7). Canif (9). Poignard (8). Toupie (i i). 

Fauleuil(i3). Ciseaux (18). Moulin (i4). Gigot(i6). 

Canon (20). Chapeau(23). Violon (19). Sabot (22). 

m 
licTccau (3). Hàtean (6). 
Balai (10). Crayon (i3). 

Canot (i5). Lapin (17). 
Maison (21). Drapeau (2^). 

TABLEAU 

I 2 3 4 5 () 

Marteau. Oiseau. Berceau. Tambour. Bougeoir. Uâlcau. 

7 8 9 10 II 12 

Poisson. Poignard. Canif. Balai. Toupie. Fauteuil. 
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i3 \\ i5 1(5 17 18 

Crayon. Moulin. Canot. Gigot. Lapin. Ciseaux. 

19 20 ai a2 a3 3^ 

Violon. Canon. Maison. Sabot. Chapeau. Dra|>cau. 

7. — Mémoire visuelle des positions 
et des expressions. 

On se sert d'un niodole arliculé de sculpteur 
(fig. 19). 

I/on fait graduer toutes les articulations dans les 3 
ou 3 sens de rotation (i articulation triple pour la \A\e\ 
l\ articulations, '2 doubles et i triple pour chaque bras, 
[\ articulations, '2 doubles et i triple pour chaque 
jambe ; i articulation triple dans le buste ; en tout, 
1 4 articulations, 6 triples et 8 doubles et 3/| gradua- 
tions.) 

l'ouïes les graduations se font par lo** ; étant nu- 
mérotées, grâce aux repères établis, on peut donner 
une fornmlc de ,T| chiffres exprimant d'une façon 
^complètement définie une position, aussi complexe 
soit -elle, du modèle. Les articulations sont numéro- 
tées et les graduations sous-numérotées. 

Pour que les chiffres soient i>lus simples, l'on gra- 
due par (|uart de circonférence (angle droit: 90*»; 
9 graduations) et Ton donne aux quarts de circonfé- 
rence» des lettres distiniiives, a, h, c, d, en partant 
du sommet de la circonférence et en «dlant à droite 
(par rapport au regard) et en avant. 

\ Oici comment doit se faire l'expérience : 

On a établi j)réalal)lemenl trois positions expressives 
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du modèle, et l'on a noté la formule qui les esprîme. 

On peut donc, à volonté, reproduire ces positions 
complexes. 

On place le modèle dans la première de ces posi- 
tions, placé sur 
son pied, posé 
lui-même sur une 
surface lour- 
nanle. 

On place le 
sujetàroptimum 
tisucl par rap- 
|)orl h la distance 
où se trouve le 
modèle. 

Le modèle est 
caché par un 
écran que tient 

l'expérimenla- 
teur, muni d'un 
chronomètre. 

Le sujet étant 
averti de faire 
attention, l'expé- 
rimentateur 
abaisse l'écran et p,, ,, 

laisse ainsi voir le 

modèle tourne do face, il met alors eu l1lou^cnlent la 
surface tournante, siliiéts à une hauteur telle que l'rpil 
du sujet soit sur un plan liorizonlal avec le milieu de 
l'articulation du haut du modèle articulé ; le mouve- 
ment de celte surface doit être régulier; le tour 
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complet doit être eflccliié en 25 secondes; on laisse 
encore la surface immobile, le modèle exposé de face 
au regard du sujet pendant 5 secondes, au bout des- 
quelles rexpérimenlalcur relève l'écran. 

Il retire alors le modèle de la surface tournante, 
et en dehors de la présence du sujet, le met dans la 
position droite (il est bon d'établir la formule de la 
position droite et de la réaliser strictement). 

il ])lare ensuite le modèle avec son pied sur une 
[)etile table en face du sujet, à qui on demande, un 
temps de 3o secondes étant écoulé, de reproduire la 
position qu'il a vue ; on lui montre, s'il y a lieu, le 
fonclionnement des articulations. 

Le sujet étant satisfait de la position reproduite, ou 
no croyant pas pouvoir mieux faire, on mesure la po- 
sition reproduite en établissant sa formule; on com- 
pare chiffre à clnlfreavec la position présentée, et Ton 
calcule lesdilTérences. On obtient une formule d'erreurs. 

Mais comme toutes les articulations ne concourent 
pas également àTcxpression du modèle, on a, préala- 
blement établi pour chaque position des coefficients 
multiplicatifs pour cha(]uo articulation, allant de i 
a o suivant limportance de Tarliculation pour Tex- 
pression do la position [^résontée. 

Kl Ton calcule alors la formule synthétique ainsi rec- 
til]éo(juo Von rainono à un chillVeunique par addition. 

l/on roconunoncr roxpérionco 3 fois, pour 3 posi- 
tions oxprossivos dillorontes, toujours les mêmes pour 
tous los sujets coniine [)()ur les autres tests '. 

I. \.c moYoïi |)cnl (laraîtrc un |)cu compliqué mais c*eftt la 
sciilo fai.-on île rendre vralmciil précise une expérience tout à fait 
intéressante. 
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8. — Mémoire des scènes complexes. 

Cette mémoire est, par cela même qu'elle est com- 
plexe, très difficile à étudier. 

On ne peut obtenir, ni par la photographie, ni 
même par le dessin, des séries avec des modifications 
progressives susceptibles d'être soumises à des for- 
mules de mesure. — L'appréciation vague est, bien 
entendu, éliminée a priori. Et la méthode de repro- 
duction ne peut s'employer étant donné que des apti- 
tudes au dessin ne se rencontrent pas chez tous les 
sujets à étudier, tant s'en faut, et serait même enta- 
chée toujours du vice inhérent à une reproduction 
plus ou moins inhabile. 

Il semblerait donc qu'il faille renoncer à la mesure 
en ces matières. 

Nous avons cru pouvoir tourner la difficulté en éta- 
blissant des séries de dessins divers assez complexes, 
représentant des jeux de physionomie, des paysages, 
des scènes de personnages, etc. 

Chaque dessin est calqué de manière à ce qu'on 
ait une reproduction à peu près identique. H y a donc 
deux exemplaires de chaque dessin \ 

On modifie l'un des exemplaires d'un certain nom- 
bre de dessins, en proportion définie, les autres res- 
tant tels quels. 

Ces modifications seront, les unes considérables, 
d'autres moyennes, d'autres très minimes, et d'ordre 
divers. 

I. Voir les tests, p. y 80 et a 87. 
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On présentera au sujet, en 3 séries successives de 
12, les dessins proposés, en premier lieu le dessin- 
type (2 secondes), et un certain intervalle de temps 
après (5 secondes) la reproduction modifiée ou non, 
on demande au sujet d'indiquer chaque fois si le des- 
sin est modifié et où se trouve la modification. 
Le calcul des erreurs se fait de façon suivante : 
On additionne les erreurs avec les coefficients sui- 
vants : 

4 pour une erreur qui consiste à attribuer à un dessin une 
modification définie non existante. 

2 pour attribuer une modification, sans la désigner, à un 

dessin non modifié. 

3 pour ne pas remarquer une modification essentielle. 
2 — — moyenne. 

I — — minime. 

I 1/2, I, ou 1/2, pour ne pas être capable de désigner la 

modification confusément aperçue suivant qu'elle est 

essentielle, moyenne ou minime. 

On présente ainsi successivement les 3 séries, et 
on fait la moyenne des erreurs pour ces trois séries. 

9. — Mémoire musicale complexe. 

Pour expérimenter sur la mémoire musicale com- 
plexe, on se trouve en présence des mêmes difficultés 
que pour la mémoire visuelle des scènes complexes. 
Aussi employons-nous la même méthode pour tour- 
ner la difficulté et obtenir des mesures précises et 
significatives. 

On élablil o séries de 12 airs divers (valses, polkas, 
romances, marches, etc.). 
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On les présente au sujet, en présentant, après, le 
même air, identique ou modifié, toujours de façon sim- 
ple, soit considérablement, soit moyennement, soit peu; 
les airs modifiés se trouvant dans des proportions défi- 
nies et à des places définies aussi, comme toujours \ 

On demande au sujet de noter les airs modifiés et 
d'indiquer les endroits des modifications. 

On ajoute les erreurs avec les coefficients suivants : 

4. Modification définie, notée, non existante. 

a. ModiGcation non existante notée. 

3. J r considérable. 

2. > Modification non notée, existante ) moyenne. 

I. ) ( minime. 

I 1/2, I, ou 1/2. Modification existante, vaguement remar- 
quée, non désignée comme place, suivant que la 
modification est essentielle, moyenne, ou minime. 

On fait une moyenne d'erreur pour les 3 séries. 



lo. — Mémoire abstraite des idées. 

Lorsque l'on veut étudier la mémoire de la pensée 
abstraite, de l'idée et du raisonnement, il faut pren- 
dre garde de ne pas atteindre la mémoire purement 
verbale, telle que nous avons essayé de la saisir. 

Voici comment nous avons essayé d'échapper aux 
graves difficultés que peut présenter cette étude et de 
mettre de la précision dans ce domaine au premier 
abord un peu vague : 

Nous avons composé des phrases comj)lexes, dont 

I. Voir les lests, p. 288 à 291. 
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l'ensemble forme un enchaînement assez rigoureux de 
cinq idées essentielles. Là est la matière véritable du 
lest*. 

La répétition s'en fera quelque temps après la lec- 
ture : 2 minutes environ. 

La longueur du lest empêche en général le sujet de 
retenir les termes eux-mêmes. D'ailleurs on lui de- 
mandera simplement de résumer et, en des termes 
quelconques, d'énumérer dans l'ordre, les idées dont 
il se souvient. 

On sé[)arera donc ainsi nettement la mémoire ver- 
bale de la mémoire abstraite. 

Knlin le sujet devra dire aussitôt après la lecture 
s'il a compris chaque idée au passage. 

On noiera les idées à mesure que le sujet parlera, 
et on mesurera les erreurs avec la table des coefficients 
que nous en donnerons. 

\oilà ce qu'il y a d'essentiel dans le test. 

()uel(jues détails encore : 

V chacune des cinq idées principales, nous avons 
ajouté une idée accessoire", telle que le développement 
principal soit indillérent à sa présence ou à sa sup- 
pression. 

De (M'ilo manière on distinguera la mémoire des 
délail> {\v la mémoire de renchaînemenl des idées en 



I. Noir les Irsls, {). U()'« h 'M)\. 

•A. (IoUp idôe arcc^soirr, sans ôlre nécessaire, complète ou 
|»r<'*cise inciileinmorit V'uU'v, ])rinolpale à laquelle elle a Irait. Il y 
auniil pcMil oln? vu intérf't à voir rinilucncc sur la mémoire de 
la |»r(''>oiu(' (le |)liras<'s al)M)lumont a(lv(.»nticcs cl sans rapport au 
(l«''\('lojij)crnent ; mais elles frappent alors par leur caractère 
d'élrangolé ot d'absunlilé ol il ) aurait là une influence non 
mesurable cl qui fausserait les résultats. 
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quelque sorte, et Ton pourra obtenir une certaine 
hiérarchie de types dans la mémoire abstraite. 

Nous avons pris des idées ne présentant aucun élé- 
ment concret et ne présentant pas un caractère spé- 
cial : Ce sont des idées d'ordre social, assez générales 
pour être, sinon familières, du moins apparentées en 
quelque mesure à la très grande majorité des esprits. 

Dans le cas où on voudrait étudier la mémoire des 
idées abstraites spéciales, il n'y aurait qu'à con- 
struire des tests sur le même modèle, avec des idées 
spéciales*. 

Nos idées ont aussi comme caractère de pouvoir 
être acceptées par la plupart des personnes, sans être 
absolument insignifiantes. 

D'ailleurs il faudra recommander au sujet de ne 
penser qu'à retenir les idées dans leur enchaînement 
rationnel et pas du tout à discuter la légitimité de ces 
idées. 

Dans le cas où l'on voudrait étudier l'influence sur 
la mémoire de la conformité ou de la non-conformité 
des idées du raisonnement avec les idées propres du 
sujet, il n'y aura, connaissant celle-ci, qu'à con- 
struire sur le même modèle des tests avec des idées 
qui y soient conformes ou opposées. 

La forme du raisonnement a été, non celle du syl- 
logisme, où l'on ne sait au début où l'on va, mais 
celle de la thèse que l'on pose et que l'on justifie en- 
suite. 

I. Ce que nous donnons toujours, c'est une méthode et des 
tests destines à l'examen de la majorité des sujets. En suivant 
les mêmes règles on peut établir des instruments particuliers 
pour les cas anormaux et pathologiques. 

Toulouse. ^o 
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Nous nous sommes servis d'un langage qui, sans 
être trop nu, sans avoir la netteté tranchante de for- 
mules plus ou moins syllogistiques, ce qui serait un 
appel à la mémoire verbale, est cependant assez concis 
et assez clair pour que l'idée soit facilement dégagée 
de son expression, de son écorce verbale et ne soit 
pas noyée dans des développements oii on la perdrait. 

Enfin la longueur des différents tests doit être sen- 
siblement la même pour que la moyenne ne se fasse 
pas entre des éléments hétérogènes. 

Le capital est bien le nombre et la nature des idées, 
inais encore faut-il que leur expression ait une cer- 
taine constance. 

Les trois que nous proposons ©nt respectivement 
126, 182 et i35 mots*. 

La présentation visuelle et auditive se fait de la 
même façon que pour la mémoire des phrases. 

Les coefficients d'erreur seront ainsi établis : 

Idée principale ajoutée 4 

Idée accessoire ajoutée a 

Idée principale omise a 

Idée accessoire omise i 

Idée principale intervertie i 

Idée accessoire intervertie i/a 

Idée principale modifiée i/a 

Idée accessoire modifiée i/4 

Remarque générale. 
Mémoire visuelle. — Si Ton avait affaire à des su- 

I . Nous comptons comme un seul mot Tarlicle clidé suivi d*un 
mot quelconque : l'homme t d'après, etc. 
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jets n'employant pas la méthode de lecture successive 
immédiate des tests présentés, on pourrait faire une 
présentation visuelle successive : chiffre par chiffre, 
lettre par lettre, mot par mot, membre de phrase par 
membre de phrase pour les différentes mémoires, 
dans le même temps total ainsi subdivisé (au lieu 
que l'œil se meuve, mettant en jeu des éléments 
musculaires, on meut le test même devant l'œil im- 
mobile). Cela est plus précis, mais plus gênant pour 
le sujet. 

II. — Localisation. 

On prendra non des chiffres, mais des mots (car 
le fait que les chiffres se répètent peut amener des 
coïncidences qui troubleraient notablement l'étude 
précisé delà localisation). 

On présentera au sujet : 

1° Successivement une série ) de 16 mots (substantifs usuels 
2® Simultanément un groupe ) de 2 syllabes)*. 

Puis, sans lui demander de les retenir, en lui re- 
commandant de faire attention à leur ordre, on lui 
redonnera ces mots, placés sur des cartons séparés et 
on lui demandera de les placer dans l'ordre où ils se 
trouvaient placés simultanément ou dans Tordre suc- 
cessif de leur présentation. 

On fera entendre au sujet une série de mots ana- 
logues et, en lui montrait ces mots sur des carrés de 



I. Parce que ce sont les plus nombreux dont on puisse dis- 
poser sans avoir à les répéter. 
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papier, on lui dira de les prononcer dans Tordre où 
ils Font été. 

Coefficients d'erreur : 

Interversion de deux mots successifs. ... i 
Changement d'ordre d*un mot 2 

On peut encore étudier la localisation visuelle, par 
des objets concrets disposés d'une façon particulière 
et qu'on peut remettre dans la même disposition (on 
peut varier cette disposition, lui donner des figures 
géométriques ou autres, etc.). 

Dans la présentation simultanée, on tâchera que 
Tceil reste le plus immobile possible (pour qu'elle ne 
se change pas en une série successive de lecture). 



12. — Temps d'acquisition des souvenirs. 

On prend un lest de chiffres en mettant un nombre 
de chiffres double de celui que le sujet est capable 
de retenir correctement. 

On le laisse un temps double de celui qui lui a été 
donné pour le premier test, d'abord. S'il retient tout, 
on diminuera le temps ^ ; s'il ne retient pas tout cor- 
rectement, on l'augmentera jusqu'à ce qu'on obtienne 
un temps déterminé où tous les chiffres sont retenus. 

Pour la mémoire auditive, on procédera de même, 
mais en augmentant le nombre des lectures. 

On étudiera ensuite, si on le veut, la , progression 



i . En changeant chaque fois de test bien entendu : ne jamais 
présenter doux fois le mùmc. 
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de ce temps d'acquisition par rapport à la progression 
du nombre de chiffres en triplant, quadruplant, etc., 
le nombre de chiffres du test. 

i3. — Rapport de la mémoire au temps. 

Au lieu de faire répéter immédiatement au sujet le 
lest qu'on vient de lui présenter, si on lui demande de 
ne le faire qu'au bout d'un temps donné, le résultat 
ne sera pas le même. 

Pour étudier cet intervalle de temps, on prend un 
tableau de chiffres, dont le nombre soit le maximum 
retenu correctement de façon constante, et, sans faire 
répéter au sujet aussitôt après, on le fait attendre 
un temps variable, dans une première expérience 
I minute, 5 dans une autre, i5 dans une troisième, et 
on fait répéter le test au bout de cet interv^ille ; on 
note alors le nombre de chiffres retenus correctement 
et les coefficients d'erreur *. 

On étudie la proportionnalité au temps. 

Quand, à un temps donné, aucun chiffre n'est remé- 
moré, alors qu'au temps précédent il y en avait en- 
core, on prend des moments intermédiaires, pour 
trouver le moment exact où cette disparition complète 
s'effectue. 

l4. INFLUENCE DES SOUVENIRS SUBCONSCIENTS. 

Quand il n'y a plus aucun souvenir d'un test pré- 

I. Addition, 4*» omission, 3; substitution, i ; interversion, 

1/2. 

10. 
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sente, cette disparition n'est pas complète. Les soii- 
\enirs restent subconscients et ne peuvent plus être 
évoqués. 

Pour étudier l'influence des souvenirs subconscients 
on commence par les provoquer, et cela de deux ma- 
nières : 

La première par présentation d'un test (de mots : 
substantifs usuels de 2 syllabes) de longueur telle 
qu'au bout d'une lecture complète, rien ne persiste' 
(non-acquisition des souvenirs). 

La deuxième par attente, après présentation d'un 
test normal d'un temps de longueur telle que rien ne 
persiste (perte des souvenirs). 

Une fois que ces souvenirs subconscients sont ob- 
tenus de la première façon (i^*^ série d'expériences) ou 
de la seconde (2® série d'expériences), pour compa- 
rer alors ces deux modes de disparition des souve- 
nirs, on présente dans les deux cas un tableau où 
les mots présentés et non remémorés se trouvent 
mêlés à d'autres du même genre. Et l'on prie le 
sujet de noter les mots qu'il reconnaîtrait lui avoir 
été présentés. On note le nombre de ces mots dont 
on établit le rapport avec le nombre de mots pré- 
sentés. 

Cette étude est celle de l'évocation artiGcielle des 
souvenirs subconscients. 

On étudie d'une 2^' manière l'influence propre- 
ment dite de ces souvenirs sur la mémoire. 

Avec des mots présentés par les tests dont aucun 

I . On s'en assure en demandant au sujet de répéter. On 
clicrchc la longueur du lest niinima telle que rien ne persiste. 
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souvenir n'est resté on fait des tests de 8 mots (lon- 
gueur normale) que Ton présente ou que l'on fait 
entendre dans les conditions normales. 

On compare la moyenne de mots correctement re- 
tenus et le coefficient d'erreur à la moyenne et aux 
coefficients normaux du sujet \ 

On peut encore mêler également dans des tests des 
mots nouveaux et des mots présentés ainsi, mais non 
retenus, et l'on note le rapport de ces derniers mots 
retenus aux premiers. 

L'avantage de cette dernière expérience est qu'on 
présente simultanément et dans les mêmes conditions 
ces deux espèces de mots. 

i5. — Fatigue. 

Pour étudier la fatigue de la mémoire on présente 
au sujet un nombre donné de tests pendant un temps 
donné (tests de chiffres, toujours en même nombre), 
et l'on voit à mesure, pour le même nombre de chif- 
fres présenté, combien il y en a de retenus. On peut 
établir ainsi une courbe de la fatigue pendant un 
temps donné. 

i6. — Influences réciproques des souvenirs. 

On peut chercher rinfluence de l'homophonie. 
Pour cela, on constitue trois tests de 8 mots 

1 

I. Le sujet devra dire s'il v a eu des mots dans ce test qu'i 
a reconnus et lesquels. On peut ainsi associer la reproduction et 
la reconnaissance. 
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(adjectivaux) de 3 syllabes : dans la première série, 
on a la première lettre commune; dans la seconde, 
la première syllabe ; dans la troisième, la dernière 
syllabe. Malheureusement, on ne peut éviter qu'il n'y 
ait parfois ainsi d'autres lettres communes. Aussi ce ne 
peut être absolument précis. 

On procède aux expériences sur la mémoire 
comme pour les mots de même nature, et on com- 
pare avec ces résultats, supposés précédemment 
obtenus. 



Influence des allitérations. 



i*^ Première lettre commune: 

Fainéant. Fugitif. 

Figuré. Florissant. 

Fortuné. Fanfaron. 

Fra ternel . Favori . 

2^ Première syllable commune: 

///«primé. ///imolé. 

////portun. //?/ minent, 

////parfait. ////moral, 

////puni. ////mortel. 

3° Dernière syllabe commune : 

Corpufc/i/. Chance/rt/i/. 

Xnàolenl, Awdilant. 

Turbulent, Dégelant. 

Succulent. InsiaMant. 
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III. — Mesure de l'attention; 

La mesure de l'attention se fait surtout au moyen 
de l'appareil des temps de réaction. 

Nous croyons qu'il n'y a là qu'un moyen secon- 
daire et accessoire, et qui doit faire place à un procédé 
plus proprement psychologique que nous placerons 
en première ligne. 

Il faut mesurer l'attention d'un sujet déterminé 
par le rapport au notnbre total de signes d'une cer- 
taine espèce qu'il doit noter au milieu d'autres, des 
signes qu'il a réellement notés. Quelle doit être la 
nature de ces signes ? 

Si ce sont des signes complexes, on fait trop appel 
à l'esprit et au jugement d'observation qui abstrait un 
caractère dans un complexus donné. 

Il faut donc prendre des signes plus simples et 
schématiques. Le signe habituellement employé est 
la lettre de l'alphabet. On fait barrer dans une page 
d'imprimerie les a, les o, par exemple, ou tel nombre 
de lettres qu'on juge bon. Il y a là de multiples 
causes d'erreur : l'habitude de la lecture qui rend 
diflicile la dissociation des lettres dans un mot. Tin- 
fluence du sens des mots et l'habitude chez certaines 
personnes de corriger des épreuves. 

Nous avons pensé alors à établir un tableau de let- 
tres individuellement séparées, et où, progrès consi- 
dérable, on pourrait placer un nombre déterminé, 
et dans un ordre déterminé, de signes à noter. Mais 
rhabitude de corriger des épreuves ou de lire est 
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encore une trop grande cause de différenciation indi- 
viduelle. 

Nous avons donc jugé indispensable de substituer 
aux lettres un système de signes simples, aussi 
nouveaux pour telle ou telle personne que pour telle 
ou telle autre. 

1° Nous avons établi un tableau de i 600 de ces 
signes (/|0 signes au carré), qui sont de 8 sortes, tous 
composés d'un carré et d'une barre de la longueur 
du carré \ 

Sur chaque ligne horizontale, il y a 4o signes. 
5 de chaque sorte ; il y a donc dans le tableau 
4o fois 5, c'est-à-dire 200 signes de chaque sorte. 

Ces signes dont la barre se dirige dans 8 direc- 
tions correspondant aux directions élémentaires d'une 
rose (les vents peuvent être désignés par là mémo 
par les indications sud, sud- est, etc. Cependant, 
comme on choisit quatre de ces signes à utiliser pour 
les épreuves de l'attention, on les désigne pour plus 
de commodité par une lettre de l'alphabet. Nous 
appelons a le signe dont la barre occupe la direction 
sud, b celui de direction ouest, c celui de direction 
nord-est, et d celui de direction sud-ouest. 

Nous les avons placés dans un ordre tel que, tout 
en se répétant assez souvent, il ne puisse apparaître 
dans le tableau. 

Voici la clef de cet ordre, .les places des signes étant 
numérotées de i à .'|0 et les lignes de i à 10, en 
quatre sections, I, 11, 111, l\ ^ 

i. Voir les iosts. p. 2O/4 et 265. 

3. Ce tahloau signifie qu'à la première ligne dé la section I 
et à la vingt et unième, c'est-à-dire à la première de la sec- 
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Section I et III 
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Section II et IV 
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lion III, le signe a occupe les cinq places énumérées au-dessus 
(3, 10, 25, 3i, 38); à la deuxième ligne de la section I et à la 
vingt-deuxième, c'est-à-dire à la deuxième de la section III, 
c'est le signe b qui occupe ces cinq places, c'est-à-dire les 
places de a, pendant que c occupe les places de A, c^ de c et 
a àe d. S. la troisième ligne c'est le tour de c de venir occuper 
les places précédemment occupées par b et a ; le roulement 
continue, et ainsi de suite. 
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5,9,34,31,87 8,13,19,25,33 10,18,23,27,38 X, l4» 17» 31, 34 

G rt h c d 

'j b c d a 

8 c d a b 

Ç) d a b c 

10 a b c ^ , 

Les signes ab, c et d sont classés à 5 par ligne, 
indifféremment ^ 

On donnera à noter, par exemple, au crayon bleu, 
dans un tableau dressé, d'abord les « a ». 

Si tous les a sont bien barrés, a et fe ; a, 6 et c ; 
a, 6, c et d. Ces huit cents signes à barrer con- 
stituent un moyen de classer les attentions les plus 
soutenues. 

On tiendra compte : 1° du temps de lecture du 
tableau ; 2** de la proportion des signes notés au 
nombre total des signes (200, 4 00, 600 ou 800). On 
obtiendra par là un système de 2 chiffres indépen- 
dants donnant la mesure de l'attention, pour ces 
deux facteurs, vivacité et exactitude. 

Si roo.vcut, h vivacité égale, classer rexactitudc 
des différents sujets, on fera défiler le tableau devant 
une lucarne posée sur une table, le sujet devant noter 
les signes au passage. 

2^ La mesure de Fallention au moyen des temps de 
réaction est susceptible de nombreuses erreurs. 

Il faut tout d'abord éliminer les réactions qui sont 



I. Les signes ont une grandeur de i,5 millimètre de côté 
pour le carro, i,5 millimètre de longueur pour la ligne. Il y a 
3,2;") millimètres d'intervalle entre deux carrés. 



MESURE DES PROCESSUS PSYCHIQUES l8l 

dues à une technique insuffisamment précise * ; en- 
suite, il faut veiller à ce que Tinterprétation des 
résultats soit très exacte. Malgré ces précautions, on 
est exposé à confondre des réactions purement auto- 
matiques avec des réactions attentives. 

Aussi une étude de l'attention au moyen des temps 
de réaction doit-elle être très complète et ne se fonder 
que sur une moyenne générale. 

Nous proposons pour l'étude de l'attention au 
moyen des temps de réaction un ensemble de quatre 
expériences. 

I** Une expérience comportant 25 réactions sim- 
ples au contact, une partie de la main du sujet étant 
exactement déterminée (dessiner un cercle au milieu 
de la face palmaire de la main), ces réactions se 
succédant de lo en lo secondes, avec, 2 secondes 
avant, un signal d'avertissement, le bruit d'un timbre 
très pur, par exemple (la voix étant susceptible d'in- 
tonations trop variables). On ne tiendra pas compte 
des 5 premières réactions, mais seulement des 
20 autres. 

2° Une expérience comportant 20 réactions de 
même nature que les précédentes, mais se succédant, 
sans averlisseniient préalable, dans un rythme irré- 
gulier, dont il faut déterminer le cycle d'irrégula- 
rité, pour qu'il soit constant avec les différents sujets. 

La première réaction doit être précédée d'un signal, 
pour ne pas surprendre le sujet au commencement 
de l'expérience. On ne tient d'ailleurs pas compte de 
la valeur de cette réaction. 

. 1. Cf. plus bas, p. 191, sqq. 

Toulouse. h 
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Voici le rythme à suivre que nous proposons, suf- 
fisamment simple pour Texpérimentation, suffisam- 
ment complexe pour le sujet. 

i""® R. (5 secondes). — 2® R. (10 secondes). — 
3*^ R. (10 secondes). — 4® R. (o secondes). — 5^ R. 
(10 secondes). — r 6® R. (i5 secondes). — 7® R. 
(5 secondes). — 8^ R. (5 secondes). — 9® R. (10 se- 
condes). — 10^ R. (5 secondes). 

L'on recommence à la fin de la série. On ne tient 
compte que des 20 dernières réactions. 

3^ Une expérience comportant des réactions de 
choix entre une sensation tactile et une sensation 
auditive déterminée (le bruit d'un timbre très élevé)*. 

L'ordre des sensations doit être irrégulier mais 
déterminé. Il doit comporter 26 réactions de choix 
pour l'excitation déterminée, l'excitation tactile. L'on 
ne tient compte encore que des 20 dernières réactions. 

On établit un total de 5o excitations. 

Voici l'ordre à répéter 5 fois, pour chaque groupe 
de 10 excitations. Tz=:Tact. S = Son. 

S. T. T. S. T. S. T. T. S. S. 

Les excitations se feront de 10 en 10 secondes 
avec 2 secondes avant chacune d'elles, un signal pro- 
duit par un timbre très grave. 

4" Une expérience comportant 5o excitations de 
même nature, contenant 25 réactions de choix, les 



I . Une réaction de choix est une réaction du sujet à une seule 
espèce d'excitation sur doux ou plusieurs, ou plus généralement 
à certaines excitations au milieu d'autres, les excitations aux- 
quelles il doit rcaf(ir ayant été préalablement déterminées au su 
du sujet. 
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20 dernières seules devant entrer en ligne de compte. 
Mais le rythme doit être irrégulier et sans signal. 

Il faut combiner les deux systèmes précédents dans 
cet ordre de 10 réactions, répété 5 fois. 

S(5) T(io) T(io) S(5) T(io) S(i5) ï(5) T(5) 

S(io) S(5) 

11 faut pour ces expériences deux expérimentateurs 
dont l'un note les résultats, sans que l'autre s'en 
préoccupe. 

Les conditions pour le sujet sont celles exposées à 
la technique des temps de réaction. 

Pour utiliser les résultats, il faut tracer des courbes 
des chiffres obtenus. 

On' calculera la moyenne des 20 réactions obtenues. 
Cette moyenne ne donne pas en elle-même la mesure 
de l'attention du sujet. 

Il faut calculer la moyenne des écarts entre les réac- 
tions successives, et déterminer l'écart entre la réac- 
tion maxima et la réaction minima. 

Le rapport de l'écart moyen à la moyenne de la 
réaction est une mesure plus précise de l'attention ; 
l'écart maximum est un indice des perturbations, des 
fluctuations de l'attention. 

La différence entre la moyeime obtenue par l'expé- 
rience I et celle obtenue par l'expérience 2 est aussi 
une mesure de l'attention et détermine le type de 
l'attention. 

Il en est de même pour les réactions de choix où 
intervient, comme élément nouveau, l'erreur de réac- 
tion, les réactions manquées ou réactions fausses, 
dont on doit faire la somme. 
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La mesure de l'attention par ce moyen est utile en 
ce sens que ses résultats doivent être comparés à ceux 
qui sont obtenus par l'épreuve des signes, de nature 
exclusivement visuelle. 

S*" La mesure, non de l'intensité et de la profondeur, 
mais plutôt de la surface de l'attention, peut se faire 
par un système double de numération, premièrement 
d'une série de coups de timbres, deuxièmement d'une 
série d'apparitions de lumières, le sujet étant placé 
devant un bec électrique qu'avec un interrupteur on 
allume et éteint, pendant qu'un autre expérimenta- 
teur frappe sur un timbre, chacun suivant une série 
déterminée. 

Chaque série doit comporter 20 excitations. 

Le sujet marque d'un point à droite d'une grande 
feuille les impressions lumineuses, et à gauche les 
impressions auditives. On note le rapport du nombre 
des excitations notées au nombre des excitations 
clTectuécs. 

Les séries peuvent être les suivantes. E = Exci- 
tation. 

Lumières (séries de 5, répétées 4 fois) : E (i se- 
conde), E(3 secondes), E(i seconde), E(2 secon- 
des), E (2 secondes). 

Sons (séries de 5, répétées 4 fois) : E*(3 secon- 
des), E(i seconde), £(2 secondes), E(i seconde) 
E(2 secondes). 

Ces séries sont constituées de manière à se répéter 
avec le même ordre respectif des excitations. Il y a 



I . La prcdiicrc excitation auditive se fait 2 secondes après la 

première impression visuelle. 
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sur les séries de 5 excitations, pour la première une 
coïncidence d'une excitation visuelle (la quatrième) 
et d'une excitation auditive (la deuxième), pour les 
suivantes, deux coïncidences, celle qui vient d'être 
notée, et une qui se produit entre la première 
excitation visuelle de la nouvelle série et la der- 
nière de la série précédente \ Ce tableau le rend plus 
clair. 

L = Excitation lumineuse. S = Excitation audi- 
tive du son. 

Les intervalles entre les points marquent les 
secondes. 
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Pour étudier la fatigue de l'attention, on peut con- 
tinuer ces séries de 5 excitations en dépassant le 
nombre de 4, fixé préalablement (20 excitations de 
chaque espèce); on peut faire 8, 12 séries, etc. (4o, 
60 excitations, etc.), en ayant soin de substituer après 
chaque groupe de 4 séries (20 excitations) une feuille 
de papier nouvelle mais disposée de la même façon, à 
celle utilisée par le sujet. Et l'on fait la courbe des 
chiffres obtenus chaque fois par le rapport du nombre 
des excitations correctement notées au nombre des 
excitations faites. 



I. Pour la dernière série, cette coïncidence fait aussi défaut, 
bien entendu. Sur 4 séries, il y a donc 6 coïncidences. 



î'Sl» TF.ciiMQrB ni: psychoixkîie expérimf.ntalf. 



IV. — Mesuré de raffeotiyité. 

(VoM an sujet de l'étude des phénomènes aircctifs, des 
éiiiolinns, des sentiments, que la psychologie purement 
e\|)érinu^nlale nous j)araît présenter la lacune la plus 
grave, cpie n'arrivent pas à combler parfaitement les 
éludes psyclio- physiologiques d'une part (toutes les 
formes d'inscription gra|)hique) et d'autre part, les 
pr(K!édés d'obser>alion auxquels nous consacrons un 
chapitre. 

Pour ce qui est des phénomènes affectifs inférieurs, 
le |)laisir et la douleur, qui ne rentrent pas dans les 
scMisations générales, mais qui peuvent accompagner 
toutes les espèces de sensibilité, on a coutume de me- 
surer la douleur, seulement par une relation entre 
le moment de son apparition, sa valeur m inima, et le 
degré correspondant de l'excitation. 

< )n peut prendre une aiguille de sensibilité à lu 
pression; et, par le moyen de poids considérables et 
croissants, on cherclie le moment où la douleur appa- 
raît et l'on note le poids correspondant. 

(]o procédé est plus précis, évidemment, que celui 
(pii use d'une aiguille correspondant à un ressort dont 
les graduations sont moins exactes et moins sûres, 
et t(îl qu'à cliaciue instant, au lieu d'une pression 
simple, la pression exercée corresj>ond à une somme 
de t(Miles les pressions précédentes. Mais, même 
avec le procédé des |)oids, la mesure est très sujette 
à caution, car il est 1res diflicilc de déterminer, pour 
le sujet, le moment d'apparition de la douleur, qui 
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semble être une transformation continue d'un carac- 
tère correspondant à la sensation, et qu'on n'appelle 
douleur que lorsqu'il atteint une certaine force dont 
l'appréciation varie suivant les individus. 

D'autre part diverses influences, la crainte, qui 
peut hâter le moment où le sujet déclarera souffrir, 
la vanité, qui le retardera, peuvent influencer encore 
cette appréciation sans que cette influence elle-même 
soit mesurable, et par conséquent neutralisable. 

Cependant ces derniers inconvénients sont dimi- 
nués par des expériences discontinues (les aiguilles 
à poids), et augmentés au contraire par des expériences 
continues où le sujet n'a pas autant de temps pour 
apprécier et où il est peut-être rendu inquiet par la 
possibilité d'un accroissement immédiat trop doulou- 
reux. 

Quant aux phénomènes de douleur relatifs à d'autres 
ordres de sensations, quant aux phénomènes de plai- 
sir, la psychologie ne nous fournit rien au point de vue 
expérimental. Et il en est de même, à plus forte rai- 
son, pour des émotions plus complexes, moins faci- 
lement définissables, et où l'absence d'expression 
exacte, intellectuelle, rend l'investigation impossible ; 
car ce sont des phénomènes intérieurs non intellec- 
tuellement définis. Il faudrait en cette matière des 
méthodes nouvelles. 

Nous avouons ne pas les avoir trouvées, et nous 
laissons ici, à regret, une lacune considérable, que 
nous avons été absolument incapables de combler*. 

I. L'étude des phénomènes affectifs par les procédés physio- 
logiques est négligée dans cette technique ; en effet, il semble 
que la mesure y est à peu près impossible par défaut de corres- 
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V. — Mesure de l'objectivation. 

L'objcclivation peut présenter une double forme, 
que nous qualifions, pour la commodité du langage, 
de sensorielle et de motrice. 

La première correspond à la croyance et à la cer- 
titude, suivant ses degrés divers ; la seconde au désir 
et à la volonté, parallèlement. Il ne faut donc pas 
seulement entendre par objectivation sensorielle 
la projoclion extérieure des états de conscience, à 
laquelle est due, dans certains cas anormaux, l'hallu- 
cination et qui entraîne une croyance à la réalité 
objective de ce qui est perçu ou une certitude de cette 
réalité. 

Mais colle réalité objective pour des états plus éle- 
vés (concept, jugement, etc.), perd son caractère 
d'extériorité, et se modèle par analogie sur la première 
forme d'objectivation. Seulement comme cette forme 
nous paraît ck'Tivée, nous lui laissons le nom de senso- 
rielle. De morne Tobjeclivation peut conduire à pro- 
voquer dos procossus extérieurs, des mouvements 
spatiaux, cVst proprement la volonté motrice ; mais 
la volonté peut aussi agir sur les états internes et pro- 
voquer dos mouvements d'images ; elle est encore 
motrice, quoique ces mouvements ne soient pas spa- 

poiidance exacte entre le nhéiiomene mental et la respiration, le 
|K>uls on lu pression artérielle. El, de plus, un livre de la 
bibliothèque est consacré à la psvcbologie physiologique qui 
ne rentre pas par conséijuent dans le cadre plus étroit de cette 
technique de ps\chologie strictement expérimentale, 
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tialement mesurables, elle est motrice par analogie 
et c'est pour cela encore que nous lui laissons ce 
nom. 

Nous faisons appel à cette volonté dans les études 
sur la mémoire par reproduction volontaire, par 
exemple. L'objectivation se trouve à tous les degrés 
des opérations psychologiques. 

Il y a là un phénomène intérieur qui dépend de 
causes très complexes, mal connues en général, et 
difficile à rendre extérieurement conslatable de façon 
exacte. 

A rencontre de l'objectivation sensorielle, trop inté- 
rieure, l'objectivation motrice (étudiée dans une cer- 
taine mesure, pour la volonté mentale dans l'imagi- 
nation créatrice, le jugement, le raisonnement par 
exemple), en tant qu'elle produit des mouvements 
extérieurs, met en jeu des éléments qui ne sont plus 
exclusivement psychologiques : le système muscu- 
laire, l'organisme physiologique du sujet est en jeu, 
et non pas seulement son organisation mentale. Ainsi 
des expériences de ce chef seront toujours soumises 
à un élément individuel perturbateur, non psychique. 

Peut-on les étudier de façon distincte, par le moyen 
de tests spéciaux ? 

Nous n'avons pas trouvé que nous puissions pro- 
poser de tests précis de cette espèce. 

La certitude dans l'objectivité des sensations, per- 
ceptions, idées, jugements, peut chercher à se con- 
stater dans les études relatives à ces phénomènes ; on 
peut mesurer jusqu'à un certain point la suggcsti- 
bilité, qui est l'inverse de la certitude, et qui est un 
affaiblissement de l'objectivation. Mais cette étude, 

II. 
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très délicate, très difficile à ramener à des procédés 
constants, ne nous paraît pas encore psychologique- 
ment mûre. On peut se reporter, pour la méthode à 
employer, à l'étude des sensations ; nous ne l'indiquons 
que sous toutes réserves. Il nous paraît difficile d'y 
échapper. 

Enfin, la volonté, dans ses manifestations supé- 
rieures, nous paraît trop complexe pour pouvoir dès 
maintenant être réduite à des expériences nettement 
déterminées, sans qu'on ait lieu d'ailleurs de déses- 
pérer d'y parvenir. 

11 nous reste donc, en plus de l'étude de la certi- 
tude sensorielle, ou de la suggestibilité, une étude de 
mouvements volontaires simples, dont nous allons 
indiquer la méthode, tout en rappelant qu'il n'y a 
pas là une étude exclusivement psychologique çt qu'à 
la rigueur elle ne devrait pas trouver place dans cette 
technique. 

Première expérience, — Le dispositif est celui des 
expériences relatives à la mémoire musculaire : 

Le bras du sujet étant dans l'appareil de suspension 
et tenant le crayon à pointe très dure qui est égale- 
ment suspendu, on lui demande, suivant un procédé 
connu, de faire avec ce crayon le plus vite possible 
des petits points sur une feuille de papier que l'ex- 
périmentateur déplace sous le crayon. 

On demande au sujet de commencer à un signal 
donné, le mot « Commencez » par exemple, et l'on 
met le papier en mouvement. Arrivé à une marque 
déterminée du papier, on fait partir l'aiguille d'un 
chronomètre ; au bout de lo secondes, on fait sauter 
bnisquement le papier sans prévenir le sujet. On 
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compte le nombre- de points marqués à partir du 
signe du papier. On rapporte ce nombre au temps, 
qui doit être toujours de lo secondes, en sorte que les 
nombres de points peuvent se donner absolument et 
non en numérateurs de fraction, le dénominateur 
restant constant. 

Par ce procédé (faire commencer, avant de comp- 
ter, un temps toujours le même : 2 secondes et ter- 
miner mécaniquement sans prévenir le sujet), on évite 
des variations individuelles, dues au coefficient émo- 
tionnel, soit pour commencer, soit pour finir. On 
peut perdre du temps ou en gagner au commence- 
ment et h la fin ; il y fi une inhibition émotive fré- 
quente. 

Cette expérience nécessite une décision uniforme, 
mais répétée, très rapide, et l'on a des données ap- 
proximatives sur ce phénomène volontaire. 

Deuxième expérience. — Cette expérience, assez 
analogue à la première, est celle des temps de réac- 
tion. 

La technique en est assez délicate, et il y a lieu 
d'y insister, ainsi que sur les indications qu'on en 
peut tirer*. 

On se sert pour cette expérience du chronomètre de 
d'Arsonval, composé d'un mouvement d'horlogerie 
régularisé par un volant, imprimant à une aiguille 
qui se déplace devant un cadran, divisé en 100 parties, 
un mouvement d'un tour par seconde ; les graduations 
du cadran mesurent donc des centièmes de seconde. 

I. C'est ici que nous plaçons cette technique, quoique les 
temps de réaction soient utilisés dans les études sur l'attention 
relatées au paragraphe m. 
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Sur le parcours de Taxe qui relie le mouvement à 
l'aiguille est intercalé un électro-àimant susceptible 
d'attirer un plateau en fer doux, qui normalement 
est engrené à la partie de l'axe portant l'aiguille et 
l'entraîne ainsi dans son mouvement (cela, grâce à 
un ressort qui attire ce plateau de fer doux en sens 
inverse de l'électro-aimant). 

Quand un courant électrique passe, le plateau de fer 
doux attiré rompt l'engrenage et l'aiguille s'arrête. 

On a donc une pile mise en communication direc- 
tement avec l'électro-aimant d'un côté, et de l'autre 
indirectement, par un double circuit dont l'un nor- 
malement fermé peut s'ouvrir, et dont l'autre nor- 
malement ouvert peut se fermer. 

Tout étant ainsi disposé, le courant passe par le 
circuit fermé et l'aiguille non engrenée ne tourne 
pas. 

L'expérimentateur est muni d'un appareil qui lui 
permet d'interrompre le circuit fermé en provoquant 
une excitation déterminée sur le sujet, qui doit réagir 
en fermant le circuit normalement ouvert au moyen 
d'un appareil qui se trouve dans sa main. 

Le temps intervalle entre l'excitation et la réaction 
(non-passage du courant), pendant lequel l'aiguille 
s'engrène et tourne, se mesure sur le cadran en centiè- 
mes de seconde. 

Les deux appareils, d'interruption du courant fermé 
et de rétablissement du courant ouvert, ne sont pas 
suflisamment précis, sous leur forme courante. 

Le sujet a dans la main un appareil formé de deux 
branches ouvertes qu'il peut serrer en comprimant un 
ressort, de manière à faire toucher un plateau de cui- 
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vre de la deuxième branche par une vis emmanchée 
dans la première. On peut faire varier récarlement de 
la vis au plateau en tournant la vis dans un sens ou 
dans l'autre. 

Quand l'écartement est trop grand, le temps que 
nécessite la compression est variable suivant l'état mus- 
culaire, la manière de réagir du sujet. Quand l'écar- 
tement est trop petit, la main exerçant souvent une 
légère compression, surtout chez les personnes ner- 
veuses, le circuit qui devrait être normalement ouvert, 
se trouve fermé, et il n'y a pas de temps-intervalle 
entre l'excitation qui devrait en ouvrant le circuit nor- 
malement fermé interrompre le courant, et la réaction 
qui devrait fermer le circuit normalement ouvert. 

Et d'autre part l'intervalle entre la vis et le plateau 
doit être constant afin que la comparaison puisse se 
faire entre les différents individus. 

Enfin la manière de tenir cette presselie varie selon 
les sujets et se détermine difficilement suivant un type 
identique. 

Nous conseillons à sa place une clef do Morse, 
l'écartement des contacts étant établi constamment 
à I millimètre. On place le bras du sujet dans un 
appareil d'immobilisation, l'index droit placé au- 
dessus du bouton de l'appareil, sur lequel il n'a qu'à 
exercer une pression simple par abaissement de ce 
doigt. 

Le marteau de l'excitateur sert à des excitations 
acoustiques ou tactiles ; pour des excitations lumi- 
neuses on fait appel à une lampe électrique. 

Ce marteau n'est pas entièrement satisfaisant en ce 
qu'il est difficile à l'expérimentateur de produire dos 
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excitations de même intensité, ce qui est nécessaire. 
11 vaut mieux pour l'ouïe substituer un timbre inter- 
rupteur, susceptible au besoin de sons différents. 

Pour le tact, un marteau mécanique de même 
nature que pour le timbre, mais frappant toujours 
avec la même force* une partie déterminée de la main 
gauche immobilisée sur une table paraît le procédé 
le plus précis. Un mécanisme interrupteur simple 
peut être établi comme pour le timbre. 

L'appareil étant ainsi constitué, comment pro- 
cède-t-on à Texpérience ? 

Le sujet est placé dans une situation commode, 
toujours la même, le bras immobilisé, l'index sur le 
bouton de l'appareil de réaction. 

On lui fait comprendre en termes simples ce qu'on 
lui demande et on s'assure par quelques essais qu'il 
a compris. 

On procède à des expériences, pour l'ouïe, pour 
le tact ou pour la vue. 

Pour l'ouïe et la vue on place le sujet à Toptimum 
sensoriel. 

Pour le tact on choisit sur la main gauche la face 
palmaire, le dos reposant convenablement sur une 
surface plane. 

On fait une série de 20 réactions, successives, à 
des intervalles constants (de 10 en 10 secondes) sans 
prévenir le sujet de l'approche de l'excitation et sans 
faire aucun bruit. Il faut bander les yeux, sauf pour 
les expériences visuelles où le sujet doit avoir son' 
champ visuel limité à la lampe électrique par une 

I. Cette force doit être d'une intensité moyenne égale à 5o 
grammes. 



.f' 
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chambre noire ouverte à une extrémité*, susceptible 
de s'allonger et placée devant ses yeux, adaptée au 
visage par un voile de photographe. 

On note chaque fois la valeur de la réaction, on 
remet l'aiguille à o, et on recommence. 

On fait une moyenne des 20 réactions obtenues. 

On demande ensuite au sujet, après un repos de 
5 minutes, de tâcher de donner la plus grande vitesse 
dont il est capable pour une réaction unique, on le 
prévient parle signal « Attention! » 2 secondes avant. 
Et on note la valeur de cette réaction. 

Ce dernier procédé serait le meilleur s'il n'y avait 
pas de variations émotionnelles qui lui ôtent une grande 
partie de sa valeur. 

La moyenne paraît préférable, mais dans le cours 
assez long d'une expérience il peut se produire un plus 
grand nombre de perturbations. Lorsqu'une réaction 
est trop faible (moins de 7,5 centièmes), on la dit 
anticipée et on l'élimine de la moyenne ; quand elle 
est beaucoup plus élevée que les autres, on l'élimine 
aussi comme accidentelle, mais la règle à suivre 
est délicate. On commence par faire une moyenne 
des réactions, non compris les anticipées, y compris 
les très élevées, et on élimine alors les réactions trop 
élevées dépassant cette moyenne du double par 
exemple. 

Mais ce procédé est arbitraire, et il ne peut y avoir 
de limite absolument nette, car un centième de seconde 



I . La lampe est placée au fond, dans l'obscurité par consé- 
quent. Le dispositif utilisé est celui de la mémoire de la dis- 
tance. 
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de plus OU de moins fera éliminer ou conserver une 
réaction. 

Il y a donc là un obstacle à l'usage de la moyenne 
qui nous paraît être le procédé pratique quand on ne 
rencontre pas d'accidents de cette nature*. 

Ces temps de réaction mesurent, non seulement la 
décision volontaire et sa rapidité, mais aussi la rapidité 
de la contraction musculaire, la vitesse delà sensation 
et, rappelons-le aussi, des phénomènes d'affection. 

11 faut donc mettre en rapport avec les temps de 
réaction les coefficients sensoriels ; et les excitations 
seront toujours élevées. . 

La décision volontaire s'étudiera peut-être plus net- 
tement dans l'expérience des réactions de choix où 
l'on dira au sujet de réagir à une seule espèce d'exci- 
tation sur deux que l'on produira. Nous proposons 
pour la précision la vue et le tact, ou, à la rigueur 
pour la commodité pratique, l'ouïe et le tact ; mais il 
ne faut pas, ce qui mettrait en jeu à un trop haut 
degré le coefficient sensoriel, provoquer deux excita- 
tions de même nature sensorielle. 

On prendra un ordre irrégulier déterminé dans le 
paragraphe relatif à Tattention, et l'on fera une 
moyenne comme précédemment (on élimine pure- 
ment et simplement les erreurs) si le procédé de la 
réaction unique ne peut servir. 



I . Nous ne pouvons discuter ici la question très délicate des 
différentes méthodes pour obtenir les moyennes. Il y a intérêt 
cependant, surtout lorsque les expérimentateurs utilisent des 
procédés spéciaux, à fournir les moyennes, suivant les différen- 
tes méthodes. Nous signalons en particulier le chiffre médian, 
souvent intéressant, mais qui ne doit jamais être donné seul. 
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Ce procédé, qui, avec des variations, permet d'étu- 
dier indirectement l'attention, est celui qui permet le 
mieux de saisir, quoique de façon encore bien im- 
parfaite et bien insuffisante, la décision volontaire, 
l'objectivation motrice. 



VI. — Mesure de l'afûnité discursive ou 
association des images. 

L'association est susceptible d'une double recherche 
expérimentale ; premièrement en ce qui concerne la 
richesse et la rapidité associatives d'un sujet, qui sont 
dans un étroit rapport, et deuxièmement la nature 
d'association prédominante. 

Ces recherches peuvent s'effectuer au moyen des 
mêmes tests ; ce qui variera, ce sera le point de vue 
sous lequel on appréciera les résultats obtenus. 

Cependant nous avons cru bon d'établir une double 
série de tests, permettant d'étudier l'association sous 
deux aspects différents., 

La premièrie série consiste à présenter au sujet, 
soit un mot, soit un objet, en lui demandant de ré- 
pondre, aussi vite que possible, par le premier mot 
qui lui viendra à l'esprit après la présentation du test. 
On tiendra compte, premièrement, du temps inter- 
valle entre la présentation et la réponse, ou réaction 
associative, et qu'on peut appeler temps d'association; 
et deuxièmement, du rapport d'association qui se 
trouve entre le test présenté et l'expression verbale 
de la réaction. 

La deuxième série consiste à présenter au sujet pa- 
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reillement un mot ou un objet et à lui demander d'ex- 
primer tout ce qui, à la suite de cette présentation, 
lui vient à Tesprit pendant un temps — déterminé 
d'avance — au bout duquel on l'arrête. 



CONDITIONS d'expériences 



Première série. 



jre 



expérience. — Deux expérimentateurs prennent 
place en face du sujet, assis auprès d'une table, les 
yeux bandés. Sur la table on place le chronomètre de 
d'Arsonval, qu'on utilise comme pour les temps de 
réaction. On donne la presselle au sujet. On explique 
au sujet qu'il doit, aussitôt qu'on aura prononcé un 
mot, répondre par le premier mot qui lui viendra 
aussitôt après à l'esprit. On explique au sujet qu'il 
ne doit pas préparer de mot d'avance, ce qui se décèle 
parles réactions anticipées, l'association avec les mots 
antérieurs et l'attitude même du sujet. En même 
temps qu'il prononcera la première syllabe de l'ex- 
pression de réaction, il serrera la presselle. Les expé- 
rimentateurs devront se partager leur besogne qui 
consiste: i® à prononcer ou à surveiller le phono- 
graphe prononçant les tests ; 2° à interrompre le cou- 
rant de d'Arsonval sur la deuxième syllabe du mot 
présenté ; 3° surveiller le sujet durant sa réaction ; 
4° écrire les expressions de réaction ; 5® lire et noter 
le temps d'association. 

On présente successivement 5 séries de 10 mots, 
la première composée de verbes, la seconde de sub- 
stantifs concrets, la troisième de substantifs abstraits, 
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la quatrième d'adjectifs, la cinquième de mots dé- 
pourvus de sens. 

Les quatre premières séries comprennent des mots 
usuels de 2 syllabes, sans e muets. Ils ont été choisis 
de manière à éviter les homonymies, les ambiguïtés, etc. 

L'énonciation du mot doit durer une demi-seconde. 
Les mots sont énoncés toutes les 10 secondes, sans 
avertissement préalable. 

On établit la courbe des résultats ; on fait les 
moyennes des temps pour chaque série de 10 mots, et 
la moyenne générale pour les 5o mots. 

On rapporte cette moyenne avec la moyenne des 
temps de réaction auditive simple. Ce rapport exprime 
le temps d'association proprement dit. 

On classe les mots associés en trois catégories, ceux 
qui ont un lien d'association intellectuel (rapport de 
moyen à fin, de partie à tout ou réciproquement, etc.), 
ou verbal (rapport de ressemblance entre les syl- 
labes, les voyelles, ou les consonnes, etc.), ou dont 
le lien n'est pas apparent. 

On établit des sommes pour chaque série et une 
moyenne pour l'ensemble des séries. 

2® expérience. — Le sujet est placé dans les con- 
ditions habituelles normales devant l'appareil de pré- 
sentation. 

Là, toutes les 10 secondes, sans signal, on lui pré- 
sente, pendant une demi-seconde, une série de 10 
objets usuels, exprimables en mots de 2 syllabes, en 
dessins d'une grandeur uniforme*. Le sujet doit réagir 



I. Ce sont les lests de la mémoire qui peuvent servir à cet 
usage. 
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à la presselle du chronomètre de d'Arsonval, en même 
temps que verbalement. L'interruption du courant se 
fait en même temps que la fermeture de l'appareil 
de présentation. 

L'interprétation des résultats est la même que pré- 
cédemment. 

3® expérience. — Cette expérience permet de me- 
surer non plus le temps d'association simple, mais le 
temps d'association de choix. 

On présente au sujet, de la même façon que dans 
la première expérience, 3 séries de 5 mots (substan- 
tifs concrets usuels). Mais on demande au sujet de 
répondre, pour la première série, par un mot 
qui ne contienne pas d'o pour les tests i, 3, 5 et 
par un mot qui contienne un u pour les tests 2 et 4 ; 
pour la deuxième série, par un mot qui ne contienne 
pas de m pour les tests i, 3, 5, et par un mot qui 
contienne un t pour les tests 2 et 4 ; pour la troisième 
série, par un mot qui commence par un a pour les 
tests I, 3 et 5, par un mot qui commence par un b 
pour les tests 2 et 4- 

Si au bout de lo secondes le sujet n'a rien 
trouvé, on le prévient d'arrêter, et l'on passe au test 
suivant. On note lo secondes comme temps de réac- 
tion. 

L'appréciation des résultats, faite comme précé- 
demment, comporte un élément de plus, l'erreur, 
soit que le sujet ait répondu par un mot ne répon- 
dant pas aux conditions exigées, soit qu'il n'ait pas 
répondu dans le délai de lo secondes. Les erreurs 
s'établissent pour chaque série. On fait une moyenne 
pour les 3 séries. On établit des moyennes spéciales 
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dans chaque série, et, dans les 3 séries, pour le choix 
négatif et le choix positif. 

4® expérience. — On procède comme précédem- 
ment; mais la présentation comporte 3 séries de 
5 verbes. Le sujet doit répondre par un mot ayant 
trait à l'action exprimée par le verbe pour les tests 
1 , 3 et 5 et par un mot n'ayant pas trait à cette action 
pour les tests 2 et 4- 

On procède, pour l'utilisation des résultats, comme 
dans l'expérience précédente. 

Ces deux dernières expériences permettent d'étu- 
dier la facilité d'utilisation des données de la mémoire, 
des images emmagasinées dans l'esprit, leur tendance 
à l'organisation systématique. 

Deuxième série. 

i*"® expérience. — On présente au sujet un mot 
prononcé comme dans les expériences de la première 
série, et on lui demande d'exprimer très brièvement 
et au fur et à mesure tout ce qui lui vient à l'esprit, 
aussi naturellement que possible, pendant 3o se- 
condes, au bout desquelles on l'arrête. Le sujet est 
prévenu que lorsqu'il a quelque chose de compliqué à 
exprimer, il n'a qu'à dire un mot quelconque, et 
qu'après l'expérience il pourra expliquer et développer 
sa pensée. 

Si parfois il se présente à l'esprit du sujet quelque 
idée que vraiment il croit ne pouvoir exprimer, il 
doit le dire, et ensuite donner à peu près le nombre 
d'idées ou d'images correspondant ; et toujours après 
avoir indiqué, dans le courant de l'expérience, par un 
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n)ot, qu'il s'agit de quelque chose de trop complexe 
pour l'exprimer. 

L'expérience doit être sténographiée ou phono- 
graphiée si cela est possible. 

Aussitôt terminée, on doit donc répéter au sujet la 
série de ses réponses en lui demandant d'éclaircir les 
points obscurs, de donner la nature des associations 
moins nettes (contiguïté occasionnelle par exemple, 
etc.). On écrit tout cela. On détermine alors le nom- 
bre d'idées ou d'images de l'expérience. C'est une 
première donnée. On fait la moyenne pour les /i 
séries de 3 mots usuels qui n'ont pas besoin de 
détermination syllabique très étroite: 3 verbes, 3 
substantifs concrets, 3 substantifs abstraits, 3 adjec- 
tifs. 

La seconde donnée est la nature du lien associatif 
consécutif d'un terme à l'autre. Aux deux catégories 
du lien intellectuel et du lien verbal, on ajoute celle 
du lien occasionnel (contiguïté) indiqué par le sujet, 
placée avant celle du lien inconnu. 

Une troisième donnée concerne la nature du Uen 
associatif qui peut réunir tous les termes, pris indivi- 
duellement, au terme de présentation; on classe 
comme précédemment. 

On fait, là encore, les sommes et les moyennes. 

•i" expérience. — Elle consiste à faire comme pré- 
cédemment, mais en présentant avec les mêj[nes con- 
ditions que dans la première série trois dessins d'ob- 
jets usuels. 

Ces expériences permettent d'étudier la richesse 
associative d'un sujet et la nature de rorientation 
prédominante, siu-tout si Ton met à part, comme 
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donnant d'ailleurs aussi des indications générales, 
toutes les associations purement occasionnelles. 



VII. — Mesure de l'affinité créatrice. L'imagination. 

L'imagination est une forme d'association géné- 
ralement volontaire: et c'est sous cette dernière forme 
que la psychologie expérimentale l'a suivie. Elle 
exprime la possibilité pour l'esprit d'utiliser de diffé- 
rentes façons, dans des combinaisons diverses, les 
images accumulées par la mémoire. 

Nous traiterons, d'abord de l'étude de l'imagination 
élémentaire avec prédominance soit visuelle, soit 
auditive, puis de celle de l'imagination supérieure, 
proprement constructive. 

ImAGIjSATION ÉLÉME?iTAIRE. 

Imagination visuelle. — Le moyen d'étudier l'ima- 
gination visuelle élémentaire consiste à présenter des 
images dans un ordre donné et à faire renverser cet 
ordre. 

Nous n'avons pris ni le renversement des aiguilles 
d'une montre, ni celui d'un angle, à cause de multi- 
ples causes d'erreur qui viendraient vicier l'expé- 
rience. 

Par exemple nous conseillons de présenter au sujet 
des mots (3 séries de 5) qu'on lui demande de ren- 
verser lettre par lettre. 

Nous avons choisi nos mots avec grand soin, pour 
éviter le plus possible les causes d'erreur et mettre le 
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maximum de précision ; nous ne reviendrons pas 
sur les détails de ce choix dont nous avons donné une 
suffisante idée à propos de la mémoire. 

Voici comment on doit procéder : 

On présente successivement au sujet 4 séries de 
groupes de lettres, les trois premières formant des 
mots usuels ayant respectivement i syllabe et 4 let- 
tres, 2 syllabes et 5 lettres, 4 syllabes et lo lettres, et 
la dernière constituée par des groupes de 5 consonnes 
distinctes. 

La présentation se fait dans la lucarne de l'appa- 
reil (fig. i6), pendant le double du temps de présen- 
tation utilisé pour la mémoire, mais avec un décou- 
vrement progressif pendant tout ce temps, du groupe 
présenté, de gauche à droite (pour éviter une lecture 
renversée immédiate)*. 

Après le temps intervalle habituel, le sujet doit 
répéter le groupe renversé, lettre par lettre, en l'écri- 
vant au crayon sur un papier. 

Le calcul des erreurs. — Ici, à l'inverse de la 
mémoire, ce sont les erreurs d'interversion d'ordre 
qui sont les plus graves, les erreurs d'addition ou 
d'omission étant secondaires. 

On comptera donc une erreur d'interversion comme 
ayant un coefficient de 2, celles d'addition, d'omission 
et de substitution comme ayant un coefficient de i. 

La moyenne des erreurs se fait pour chaque série, 
puis pour les 3 séries. Cette moyenne ne vaut pas, 
telle que, pour l'imagination, mais seulement dans son 

I . Au lieu de se servir du volet, dans l'appareil de présenta- 
tion, en le laissant ouvert, on déplace le châssis dans la glis- 
sière. 
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rapport à la moyenne individuelle du sujet pour la 
mémoire visuelle des mois en général (obtenue par 
une moyenne générale des diverses moyennes relatives 
à cette mémoire). 

Imagination auditive, — Pour étudier l'imagina- 
tion auditive, on utilisera des syllabes, soit des phra- 
ses, en séries de 5 (d'abord de /j, puis de 6, et enfin 
de lo syllabes) et une série de groupes composés de 
6 syllabes distinctes. 

La présentation se fera avec un temps de lecture 
double du temps employé pour la mémoire * , au moyen 
du phonographe, de préférence, suivant le procédé 
habituel ; après le temps intervalle, toujours le même, 
le sujet devra répéter le groupe de syllabes en ren- 
^ versant syllabe par syllabe. Il répétera oralement et 
l'on notera sous sa dictée. 

On calculera les erreurs en donnant aux interver- 
sions un coefficient de 2, aux omissions, additions 
et substitutions, ou déformations un coefficient de i , 
et l'on établira, comme il a été dit précédemment à 
propos de l'imagination visuelle, le rapport de la 
moyenne obtenue, à la n^ioyenne générale de la mé- 
moire correspondante. 

Imagination proprement constructive. 

Pour étudier l'imagination supérieure, on se trouve 
en présence de toutes les difficultés que comporte 
une opération de l'esprit complexe, et très libre, 

I. Le temps peut être fixé à lo secondes pour que le sujet ait 
le temps de faire un effort d'imagination. 

Toulouse. 12 
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difficile à soumettre à une contrainte expérimen- 
tale. 

Il faut prendre garde d'ailleurs de ne pas trop 
mêler d'autres opérations de l'esprit à celle que l'on 
veut étudier. C'est ainsi qu'une description d'objet 
impliquera presque uniquement l'esprit d'observa- 
tion. 

D'autre part, demander une description poétique, 
une narration quelconque, serait laisser un arbitraire 
trop imprécis pour qu'on en puisse rien tirer. 

Nous proposons le procédé suivant comme nous 
paraissant donner un maximum d'exactitude. 

On présente au sujet, 3 fois, — pour avoir une 
moyenne — un dessin différent représentant sché- 
matiquement une scène simple. 

Le sujet doit alors imaginer et raconter oralement 
pendant un temps donné, de une minute, une histoire 
simple, à propos de ce dessin. 

On compte alors les idées, et les images qui y sont 
contenues, et on fait la somme respective de chacun 
de ces groupes. 

Le total donné et le rapport des idées aux images 
fournissent une mesure de l'imagination, d'une part, 
et, grossièrement, de la nature de l'imagination, d'autre 
part. Enfin, s'il y a lieu, on fait, dans la somme des 
images, la part des images relatives aux divers sens, 
et les rapports obtenus fournissent un moyen plus 
délicat d'apprécier la nature de l'imagination. 

Enfin il y a lieu d'établir le rapport de l'état des 
idées et images à la rapidité individuelle d'association 
du sujet. 

On présentera l'image, dans l'appareil de prcsen- 
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tation pendant un temps double du temps de pré- 
sentation pour la mémoire correspondante*. 

Après le temps intervalle, le sujet raconte l'histoire 
qui doit être notée à mesure, brièvement s'il y a 
lieu, afin d'avoir surtout les idées et les images et 
leur enchaînement. 

Le choix des images est très délicat, car il faut 
éviter le plus possible tout ce qui peut plus particu- 
lièrement éveiller des images chez certaines catégories 
d'individus que chez d'autres, bien qu'il y ait une 
moyenne de 3 expériences ; il faut éviter par exemple 
les préoccupations professionnelles, ou les passions 
ou émotions, de degré si variable chez les divers indi- 
vidus. 

Nous proposons trois figures : 

1° Un chat poursuivi par un chien s'enfuit derrière 
un mur. 

2° Un grand vent couche des arbres dont certains 
sont renversés. 

3** Un livre est abandonné sur un banc placé dans 
un jardin. 

Chaque dessin a une grandeur de lo centimètres 
carrés. 



VIII. — Mesure de l'affinité synthétique. 

L'abstraction. 

L'abstraction est im processus psychologique qui 
se manifeste, soit par la création d'associations syn- 

I. Ce temps est établi, comme nous l'avons indique pour 
chaque individu. 
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thétiques complexes au moyen d'éléments plus 
simples, le terme créé étant par conséquent plus gé- 
néral et plus abstrait que les termes primitifs ; soit 
par la facilité d'associer à un terme plus simple un 
autre terme plus complexe, plus abstrait, qui com- 
prend le premier. 

La psychologie expérimentale saisit dans l'étude de 
la formation des perceptions, ou même des sensa- 
tions, l'abstraction créatrice. L'abstraction associa- 
tive, qui mesure proprement ce que l'on appelle le 
caractère d'abstraction plus ou moins prononcé de tel 
ou tel esprit, est susceptible d'être soumise à des pro- 
cédés expérimentaux d'investigation. 

Nous avons fait choix d'un moyen qui se rattache 
naturellement aux procédés d'association, et qui est 
susceptible d^me suffisante rigueur. 

Pour cela, l'on fait choix de mots désignant, sinon 
des objets individuels, du moins des êtres concrets et 
connus de tous. Tous ces objets rentrent dans des 
classes plus générales exprimées par des mots abstraits, 
également communs à tous les esprits. On présente 
alors successivement les mots concrets au sujet, en 
lui demandant de les classer sous le genre plus 
abstrait, en lui exprimant cela en termes simples, et 
en lui donnant un exemple raisonné. 

On établit 3 séries de 5 tests ^ qui doivent être pré- 
sentées à chaque sujet, pour faire une moyenne des 
chiffres obtenus. 

Le temps de présentation de chaque test, le temps 
intervalle entre chaque test sont toujours les mêmes. 

I. Cf. 212. 
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On tient compte, suivant les règles habituelles, du 
temps que met le sujet à répondre, et de la nature 
de sa réponse. 

On note : 

I** L'absence de réponse; 

2° La réponse exacte ; 

3** La réponse inexacte. 

On divise la réponse inexacte en : 

à) Mot moins abstrait. 6) Mot également abstrait, 
c) Mot trop abstrait. Dans ce dernier cas on se base 
sur le nombre de termes intermédiaires pour mesu- 
rer le degré de trop grande abstraction. 

Dans ces classes de réponses, certaines ne se pré- 
senteront à peu près jamais, sauf pour des anormaux; 
certaines se rencontreront plus souvent. 

Pour utiliser cette classification de réponses, on se 
trouve en présence de difficultés dues à ce que les 
réponses ne peuvent pas se classer simplement en 
bonnes ou mauvaises. Nous avançons dans la vie 
psychologique en élévation et en complexité ; il se 
présente des nuances non réductibles à des chiffres 
simples. Il faut donc faire appel à un système plus 
compliqué. La division se fait d'abord en deux par- 
ties, comme nous l'avons déjà fait précédemment 
pour l'association : 

I® Le temps écoulé, donnant une mesure de la 
rapidité de l'esprit en ce qui concerne l'opération 
effectuée. Ce temps sera mis en rapport avec le 
temps d'association simple. 

2** Le degré d'abstraction de l'esprit. Pour mesurer 
ce degré on donne un coefficient à chaque réponse 
juste, de i par exemple. Pour une absence de ré- 
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ponse, ou pour un mot également concret, on mar- 
quera o, absence d'abstraction. Pour un mot plus 
particulier, ce qui aTrivera très rarement, on mar- 
quera — I. Enfin, pour un mot trop abstrait, on 
marquera, suivant le nombre de termes intermé- 
diaires, -4-i,H-2, +3, +4, 4"^? ^^^• 

On fait la moyenne ensuite. On peut se trouver en 
présence soit de — x, soit de o, soit de x, soit de 
-f- a?. Si l'on a des i et des o, on se contente de faire 
une simple addition ; si Ton se trouve aussi en pré- 
sence de + Xy on juxtapose la somme des i à la 
somme des -|- Xy pour différencier toujours les ré- 
ponses exactes des réponses trop abstraites, même 
dans la moyenne. Si sur 5 tests on a par exemple o, 
I, — i,+3,+2, il ne faut pas, comme une addi- 
tion le donnerait, marquer 3, ce qui équivaudrait à 
une série de réponses exactes i , i , i , i , i . 

Il faut indiquer — i , i , + 5. 

Sur une série o, + 2, i , o, i , on marquera 2 -|- 2. 

Sur une série o, i, i, o, i, on marquera 3. 

Et ainsi de suite. 

Il faut toujours déterminer les chiffres de manière 
à différencier l'esprit logiquement abstrait, de l'esprit 
d'une abstraction immodérée. 

Prenons un exemple dans nos tests. 

Soit le mot peuplier. 

Le mol commun logiquement plus abstrait qui le 
comprend est le mot arbre : Tous les peupliers sont 
des arbres, et tous les arbres ne sont pas des peu- 
pliers. 

A la réponse arhre^ on marque un coefficient 
d'oxactihido t. 
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A la réponse bouleau, on marque o, comme à 
l'absence de réponse. 

A cette réponse, par exemple : le peuplier de mon 
jardin, on marque — i . 

A la réponse végétal (qui comprend arbre immé- 
diatement), on marque + i. A la réponse Etre vi- 
vant, + 2, à la réponse Être en général, +3. 

Si la série partie du mot donné comprend plus 
d'intermédiaires, on peut aller jusqu'à + 4, +5, s'il 
y a lieu. 

Pour la moyenne des 3 séries de tests, on fait une 
addition des 3 ou des 2 séries, ou de la série des coef- 
ficients de mesure, et on divise par 3, pour que 5 
mesure toujours Tesprit correctement abstrait. 

Pour le temps, on fait, pour chaque série de tests, 
la moyenne en divisant la somme par 5 ; on fait la 
moyenne des 3 séries de tests, et on mesure le rap- 
port au temps moyen d'association simple. On obtient 
le temps spécifique d'abstraction. 

L'abstraction se mesure donc par un double sys- 
tème de chiffres dont l'un peut comprendre en cer- 
tains cas une triple et même quadruple mesure, per- 
mettant de classer les esprits en esprits particularisants 
(où le — ic domine), neutres (où le o domine) corrects 
(où le X domine) et généralisants (où lc-\- x domine), 
chaque classe étant susceptible de mesure. 

Voici l'exemple à présenter au sujet pour qu'il 
comprenne ce qu'on lui demande, et les ternies 
d'explication * : 



I. Nous ne donnons bien entendu pas toujours in extenso le 
langage à tenir au sujet, qui doit ^tre simple ri constant. 
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« Il y a des mots qui expriment des sujets en petit 
nombre ou, au contraire, en plus grand nombre, 
c'est ainsi que le mot ruisseau ou le mot fleuve com- 
prend moins de choses naturelles que le mot cours 
d'eau qui comprend tous les ruisseaux, tous les fleuves, 
toutes les rivières, etc. 

« On dit que le mot cours d'eau est plus général et 
plus abstrait que le mot ruisseau ou que le mot 
fleuve. Eh bien 1 on va vous présenter un mot; vous 
tâcherez de trouver aussitôt un mot plus général qui 
comprenne le premier comme le mot cours d'eau 
comprend le mot ruisseau. Si on vous avait dit ruis- 
seau, vous auriez dû répondre cours d'eau, parce que 
tous les ruisseaux sont des cours d'eau et que tous les 
cours d'eau ne sont pas des ruisseaux. De même, si on 
vous dit lampe, vous devez répondre, pour la même 
raison : «appareil d'éclairage». Si vous savez quelle 
est l'expression plus générale que vous devez dire sans 
pouvoir l'exprimer, parce que les mots vous manque- 
ront, aussitôt que vous saurez, mais seulement quand 
vous saurez, vous lèverez le doigt \ Et immédiate- 
ment vous exprimerez votre pensée, en autant de 
mots que vous voudrez. » 

On devra s'assurer que l'on a été compris, en de- 
mandant par exemple que l'on réponde au mot che- 
minée, la réponse devant être appareil de chauflage 
réponse que l'on donne au sujet, s'il ne la trouve pas. 

Voici les réponses correctes pour les tests présentés. 

i""^ série. — Chaise (siège), rose (fleur), fenêtre 

I. (i 'est à ce moment (|u'on comptera le temps écoulé, le 
temps (Kassociation absiractive. (jC temps doit t^trc toujours 
çompti'', ici encore, ? la première s^llabo du mot de réponse. 
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(ouverture), velours (étoffe), château (habitation). 

2° série. — Peuplier (arbre), gilet (vêtement), vin 
(boisson), lion (animal), fusil (arme). 

3^ série. — » Blanc (couleur), fer (métal), charrette 
(voiture), pain (aliment), soleil (astre). 



IX. — Mesure de l'afEliiité S3mthétique. Le jugement 

et l'observation. 

Il est difficile d'étudier expérimentalement la fa- 
culté de juger. Nous n'avons pas trouvé de tests suf- 
fisamment précis pour cette opération psychologique 
toute nue. 

Mais il y a un moyen d'étudier le jugement sous 
une forme particulière et qui présente, par elle-même, 
un véritable intérêt psychologique; cette forme est 
celle du jugement d'observation, restreint à une dou- 
ble alternative, où il suffit de juger : « Ceci est vrai- 
semblable » ; « ceci est invraisemblable » . 

Pour procéder à cette étude, nous proposons un 
moyen qui concerne la voie auditive, un autre qui 
concerne la voie visuelle. 

Le premier moyen consiste à établir des phrases 
simples d'une longueur uniforme (i5 syllabes non 
comptés les « e » muets des fins de mots), dont 
les unes expriment des faits naturels et d'autres, des 
faits absurdes. 

Le deuxième moyen consiste à faire une série 
d'images, de même grandeur (carré de lo centimètres 
de côté), les unes exprimant des réalités naturelles, et 
les autres des absurdités. 
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On établit dans l'un et l'autre cas 3 séries de 6 tests 
chacune, avec la proportion suivante de chaque es- 
pèce de phrases ou de dessins : 

i''" série. — [\ tests absurdes, 2 logiques (ordre, A : 
test absurde. L: test logique). 

f 

L. A. L. A. A. A. 

2^ série. — 2 tests absurdes, [\ logiques. 

.\. Lj. Lj. rL. 1^. Li. 

3" série. — 3 tests absurdes, f\ logiques. 

L. A. \. L. L. \. 

En somme on a donc 9 tests absurdes et 9 logi- 
ques. 

L'expérience faite sur les trois séries permet, comme 
toujours, d'établir une moyenne. 

Pour l'établissement des lests que nous proposons, 
nous avons eu soin d'éviter le plus possible les causes 
d'erreurs que nous avons l'habitude de signaler. 

Il y avait ici une difficulté de plus, il ne fallait 
pas exiger de connaissances scientifiques, physiques 
ou naturelles, ni une observation particulièrement 
attentive ; il fallait faire simplement appel à un bon 
sens élémentaire, dans une vie simple. 

Voici la technique de l'expérience : 

Tests auditifs. 

Les phrases sont prononcées par le phonographe, 
pour éviter des intonations indicatrices et variables ; 
elles sont précédées de renonciation de leur numéro 
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d'ordre dans la série de i à 6 ; le numéro est pro- 
noncé I seconde avant la phrase. Chaque phrase doit 
être prononcée 2 secondes ; et entre deux phrases, il 
ne doit y avoir qu'un intervalle de 2 secondes, renon- 
ciation du numéro d'ordre de la phrase suivante se 
plaçant par conséquent au milieu de l'intervalle 
(i seconde après la fin de la phrase précédente, 
I seconde avant la phrase qu'il exprime). 

Il faut en effet ne pas donner au sujet le temps 
d'une trop longue réflexion, au bout de laquelle tout 
esprit, mis en éveil, remarquerait les invraisem- 
blances qui, pour ne pas être compliquées outre me- 
sure, resteraient insuffisantes et ne permettraient plus 
aucune mesure. 

Tests visuels. 

Les dessins sont présentés pendant 2 secondes ; 
I seconde avant, un tableau présenté marque, pen- 
dant 1/2 seconde, le numéro du dessin qui va être 
présenté, avec le numérotage, dans la série de i à 6. 

L'intervalle entre la présentation de chaque dessin 
doit être de 2 secondes. 

Conditions d 'expérience . 

Le sujet doit, aussitôt chaque présentation, soit 
auditive, soit visuelle, marquer au crayon sur un 
papier placé devant lui, le numéro de la phrase ou du 
dessin qui lui a paru absurde, en utilisant le numéro 
qu'on lui a indiqué préalablement. 

Aussitôt la série finie, il indique ces numéros. On 
relit alors les phrases ou on représente les dessins cha- 
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cim pendant 2 secondes, et aussitôt après chaque test, 
le sujet doit donner le « pourquoi » de chaque absurdité. 

On compte comme une erreur de 2 les omissions, 
ainsi que les additions, c'est-à-dire les fautes qui con- 
sistent à noter comme absurdes les phrases ou dessins 
qui ne comj)ortent pas d'absurdités. 

On compte conmie une erreur ayant coefficient de 1 
la l'aute qui consiste à ne pas expliquer ou à expli- 
quer Taussement les absurdités. 

On établit une sonmic pour chaque série, une 
moNcmie pour les 3 séries. 

On rapporte la moyenne obtenue au temps d'as- 
sociation du sujet. 



X. — Mesure de l'affinité synthétique. 
Le raisonnement. 

Ktudier le raisonnement, c'est s'attaquer à ce qu'il 
y a (le ])lus complexe et de plus élevé dans la vie psy- 
cliolof.'i(|ue de riiomme. Les facultés logiques sont au 
laite de lintelligence, (^'est le terme de rabslraction. 
Kl pourtant le raisonnement a été Tobjet, dès les 
temps, sinon les plus reculés en général, du moins 
dès l(*s tem])s les plus reculés de la spéculation hu- 
maine, (lès Socrate, et surtout Arislote, d'études 
précises et scienliliques. La Logique a permis de clas- 
ser objectivement les raisonnements en catégories bien 
délinies. La j)sycholo<:ie expérimentale marche donc 
sur un terrain déjà très assuré quand elle cherche à 
classer les indiNidus sous le point de vue de l'exac- 
titude logi(|ue. 
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L'étude du raisonnement nous paraît susceptible 
d'être soumise à une double série d'expériences, la 
première ayant pour but de mesurer le degré de per- 
spicacité logique des individus, la deuxième, de mesu- 
rer la faculté d'invention logique. 

Pour étudier la perspicacité logique, on présente 
au sujet des séries de syllogismes, dont certains pré- 
sentent des enchaînements rigoureux et exacts et dont 
d'autres comportent une conclusion qui est dans un 
rapport d'inexactitude avec les prémisses. 

Pour étudier l'invention logique, on ne peut de- 
mander à un sujet de classer par exemple des proposi- 
tions séparées pour en faire des raisonnements rigou- 
reux ; car c'est trop complexe et on ne pourrait 
obtenir de mesures exactes. Mais on présente au sujet 
des couples de prémisses syllogistiques, une majeure 
et une mineure, et on lui demande de donner la con- 
clusion comportée par les prémisses. L'invention est 
purement logique, puisqu'aucun terme nouveau îi'est 
impliqué dans la conclusion, qui ne soit contenu dans 
les prémisses. Les couples de prémisses sont en partie 
susceptibles d'une conclusion exacte ou inexacte, et 
parfois aussi, ne comportent aucune espèce de con- 
clusion (deux propositions particulières ou deux pro- 
positions négatives). 

On fait comprendre préalablement au sujet ce dont 
il s'agit; on s'attache en particulier à lui expliquer 
qu'il ne faut pas discuter la vérité intrinsèque des 
prémisses, que les deux premières propositions repré- 
sentent des affirmations à admettre, au moins à titre 
hypothétique, et que pour la conclusion, il faut cher- 
cher à ce qu'elle représente, non un fait réel ou une 
Toulouse. i3 
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idée admise, mais une conséquence nécessaire des 
deux propositions une fois posées. C'est ainsi qu'on 
exj)liquera que, dans le syllogisme suivant, la conclu- 
sion est exacte, et qu'il n'y a rien à y reprendre, parce 
que rcnchaîncment est rigoureux, bien que, les pre- 
mières propositions étant fausses, la conclusion le 
soit aussi, tandis que, si la conclusion était vraie, 
étant données ces prémisses, elle serait logiquement 
inexacte : « Tous les hommes sont des singes ; or mon 
ami est un homme ; donc mon ami est un singe. » 

I^a conclusion : « Donc mon ami n'est pas un 
singe » est logiquement inexacte. 

Et, pour rinvention logique, le sujet devra conclure 
suivant les mêmes principes. 

Si nous employons le syllogisme, c'est parce que 
c'est un moyen de réduire le raisonnement à une forme 
moins complexe, plus précise et plus capable de se 
prêter à la mesure, et non par un souci superstitieux 
de ne* pas violer l<*s règles de la logique de l'École. 

Nous ne nous occuperons pas de déterminer, sui- 
vant les ligures ot h^s modes, les syllogismes qui ser- 
viront do tosts. Parfois même nous sortirons de ces 
cadres un pou étroits, |>our pénétrer davantage dans 
la vio, mais rarement et prudemment. 

Nous signalerons seulement, suivant la notation 
habiluollo, la nature des propositions enjeu. (Ai=une 
|)roposition universelle alïirmative ; E une proposi- 
tion universcllo négative; I une proposition particu- 
lière afrirnialive; Ouno proposition particulière néga- 
tiNo: on sait que de deux propositions particulières 
(11, 10, OO), do doux propositions négatives (EE, EO, 
00), on ne peut rien conclure, et que la conclusion 
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ne peut être affirmative si une prémisse est négative, 
ni générale, si une prémisse est particulière^ 

Nous indiquerons en même temps, dans la pre- 
mière série, • si la conclusion donnée est inexacte, 
pourquoi, et, dans la deuxième série, la conclusion 
que comportent les prémisses; nous signalerons les 
prémisses qui ne comportent aucune conclusion, en 
indiquant pourquoi. 

C4onditions d'expérience. 

1^® expérience. 

Le sujet est mis, les yeux bandés, dans les condi- 
tions habituelles. On lui fait entendre successivement 
des syllogismes (3 séries de 6). La prononciation 
phonographique, quoique préférable, est ici moins 
indispensable, si l'expérimentateur ou l'aide sait em- 
ployer un ton neutre, ce qui est encore assez délicat. 
La durée de prononciation doit être de vingt syllabes 
par 5 secondes, de Ix syllabes à la seconde pour l'en- 
semble de chaque phrase, y compris les pauses 
légères entre les mots. Il doit y avoir entre deux pro- 
positions, entre la majeure et la mineure d'une part, 
la mineure et la conclusion d'autre part, un intervalle 
de 2 secondes. 

Le sujet doit dire le plus tôt possible si la conclu- 
sion était logiquement exacte ou inexacte. On mesure 
le temps écoulé entre renonciation de la dernière 
syllabe de la conclusion et la première syllabe de la 
réponse, brève, du sujet : « Exact » ou « inexact ^ » . 
Celte mesure se fait toujours au chronomètre. 

I. Si le sujet répondait au hasard, il serait peut-être difficile 
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On établit la moyenne du tennps de réponse, et on 
la rapporte au temps d'abstraction pour avoir un 
temps s|)éci(ique d'observation logique. 

On fait d'autre part la somme des erreurs par série 
et la moyenne pour les 3 séries. 

9.^ expérience. 

On présente au sujet, dans les mêmes conditions 
que précédemmenl, des couples de prémisses (3 séries 
de 6). 

On demande au sujet de donner le plus vite pos- 
sible la conclusion qu'il croit que les prémisses com- 
porlenl, ou — s'il lui semble que les prémisses n'en 
comportent aucune, de répondre « pas de conclu- 
sion ». 

On mesure le temps de réponse comme dans la 
[)remière ex|)érience et Ton noie les erreurs du sujet, 
soit que le sujet ait donné une conclusion inexacte à 
dos prémisses (|ui en com|)orlaient une exacte, soit 
qu'il ait donné une conclusion à des prémisses qui 
n'en comportaient pas'. 

On fait \i\ somme do ces erreurs dans chaque série 
et la niovonno des 3 séries. 

Los syll()frismes que nous |)roposons comme tesls 
ne sont pas réduits à une longueur absolument uni- 
lormo. Ils no ronformont (pie des idées très quelcon- 

(Ic le (K'ccicr dans cette expérience; mais une explication de 
l*inexaclitii<le serait trop complexe, l/expcriencc suivante per- 
mellra très Ijien de le reconnaître. 

I. Pour les expériences relatives à ces opérations, les | lu$ 
complexes i\r la vie ps\chologi(pje, nous avons peu k peu re- 
noncé à Tusa^'e des (-orllicients dont la précision n'aurait plus étc 
(prime ilhisinn, à cause du trop grand nombre de variations plus 
ou moins complexes. 
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ques, très communes. Nous n'avons pas suivi les 
règles étroites de la syllogistique dans l'expfession; 
nous avons pris l'allure plus large du raisonnement 
usuel, en surveillant toujours la correction et l'exac- 
titude logiques de l'expression. 

La j^récision matérielle est ici plus difficile à obte- 
nir et de moins grande importance, étant donnée 
rélévation de Topération intellectuelle à l'étude de 
laquelle ils servent. 

Cela devient négligeable si l'on emploie toujours 
les mêmes tests pour l'étude des sujets. C'est une 
nécessité quand la confection du test n'est pas sou- 
mise à des règles suffisamment précises pour qu'on 
puisse en refaire de presque identiques. Car trop de 
diversité dans les tests présentés enlèverait toute pos- 
sibilité de comparer les divers résultats obtenus. Loi 
stricte pour une recherche chez différents sujets par 
un même expérimentateur, ce devient donc, ici sur- 
tout, un idéal nécessaire pour la recherche des diffé- 
rents expérimentateurs. 



CHAPITRE IV 

SYNTHÈSE GÉNÉRALE DE LA PERSONNALITE. 

LE CARACTÈRE. 

On pourrait dire que nous ne fournissons aucun 
moyen précis d'étude de ce qu'on appelle le caractère, 
ou le type, ce qui, à un certain point de vue, pourrait 
élre considéré comme la partie la plus intéressante 
do l'examen d'un individu. 

C'est qu'à vrai dire, il n'y a pas là une opération 
psycli()lofri(|ue susceptible de mesure. Ce n'est que le 
résultai d'une certaine orientation et de certains 
(l(»grés d'intensité des diverses opérations psycholo- 
giques. 

Le raractore spécifique de la personnalité du sujet 
est une synthèse do phénomènes psychologiques, une 
syntliese ijrénérale, la svnthèse du a moi » conscient 
qui enferme pres(|ue tous les états mentaux conscients, 
mais qui les retient avec plus ou moins de relâche- 
ment. 

Pourvoir si un individu est un type auditif, visuel 
ou moteur, l'étude des sensations, et surtout des 
images (mémoire, association et imagination) et pour 
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savoir si un type est abstrait ou plutôt concret, l'étude 
de la mémoire, de l'association, de l'imagination et 
du raisonnement, fourniront des données suffisantes 
pour baser une classification sur des chiffres. Pour 
savoir s'il y a prédominance sensorielle ou motrice, 
U comparaison de l'étude des sensations et de celle 
de l'objectivation motrice sera suffisamment instruc- 
tfve. 

Le caractère ne représentant, surtout dans ses di- 
vsrses déterminations, qu'un point de vue sur les 
q)érations psychologiques du sujet, il suffira d'ex- 
traire des études relatives à ces opérations ce qui 
correspondra à chacune des déterminations possibles 
tu caractère. 

Quant au type en général, on lui attribue une 
détermination complète et spécifique en sorte qu'on 
puisse avoir de chaque individu comme une for- 
mule psychologique caractérisée, grâce à une syn- 
thèse ou un tableau des données fournies par les 
divers examens. On dresse un tableau correspondant 
à tous les phénomènes psychologiques étudiés. Des 
coefficients attribués à ces divers phénomènes per- 
mettent d'obtenir par une réduction arithmétique 
des réductions des formules complexes en expres- 
sions simples, en chiffres. Et de réduction en réduc- 
tion, en suivant les mêmes procédés arbitraires, à la 
vérité, mais fondés sur des raisons de leur choix, on 
arrive à obtenir une formule générale et même une 
valeur unique représentative de l'individu et fournis- 
sant, mais non d'une manière absolument exacte, sa 
valeur psychologique. Cette formule permet des com- 
paraisons et, en tout cas, est suffisamment approxi- 
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inative pour qu'on puisse classer les différents indi- 
vidus en catégories déterminées. 

Nous avions eu l'intention de dresser un tableau 
de ce ^enre. Nous aurions désigné, soit par des 
mots, soit surtout par des symboles, chacune des 
opérations soumises à Texpérience- Noiis aurions 
mis en regard le coefficient qui donnerait la valeui 
de rexpéricncc pour la détermination du type. Nous 
aurions donné un exemple d'une fiche individuelle 
ainsi obtenue, et des résultats qu'on en aurait* pu 
tirer pour la description verbale du type, ce qui est 
un moyen de faire comprendre ce qui est enfermé 
dans la précision un peu obscure des chiffres. Mais 
nous n'avons pu arriver à établir complètement ce 
tableau, faute de temps. Nous avons été arrêtés, non 
pas tant par les symboles pourtant complexes ou la 
disposition matérielle du tableau, pourtant difficile, 
que par la détermination des chiffres, des coeffi- 
cients, détermination qui ne doit pas être purement 
à priori, sous peine d'un dangereux arbitraire qui 
fausserait les résultats et ôterait toute valeur aux 
conclusions, mais qui doit s'obtenir par des recher- 
ches expérimentales, trop nombreuses pour que nous 
ayons pu toutes les effectuer. 11 faudra donc, car, si 
ce n'est pas chose faite c'est chose qui se fera, déter- 
miner des points de repère individuels au moyen 
d'expériences confrontées avec des observations, sur- 
tout j)our des cas extrêmes ; points de repère entre 
lesquels on pourra graduer des échelles (à l'exemple 
des physiciens dans la graduation de leurs instru- 
ments, baromètre, thermomètre, etc.) Et, suivant 
les divers points de vue industriels ou sociaux, on 
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pourra ramener à l'unité toutes les mesures et don- 
ner à un homme un coefficient correspondant à sa 
valeur dans tel ou tel cas d'utilisation. Avec les pré- 
cautions et les réserves nécessaires, on aura un 
moyen d'apprécier les hommes, bien autrement 
précis et bien autrement important, au point de vue 
social que l'estimation subjective ou les concours 
factices. 



x3. 



CHAPITRE V 
OBSERVATION ET EXPÉRIMENTATION 

Nous no ^'.royons pas inutile de donner, et des 
ro(M>iniuaiulatioiis techniques et, civant même, quel- 
(inos consoils j>lns fîénoraux touchant rexpérimcn- 
talion. Il nr fauchait pas croire en effet que la 
srloïKv soit un nuVanisme automatique quUl suflit 
de survcilIcM'. La srionco n'est pas seulement l'œuvre 
i\v la nï(»th(>(l(\ ollo est ToMiYre du savant. Un instru- 
mont prendra entre des mains différentes une valeur 
parfois tout autre, et il ne suffît pas de posséder une 
uiétiiode et des instruments précis, il faut encore 
>aNt»ir les utiliser avee précision. 



l 



no>M Ks c;rM'iivi»s. — Il faut connaître exacte- 
ment l't prêelMMuent la teehnique qu'on utilise avant 
de s'a\enturer à taire des rochorchcs: toute expé- 
rience qui ne sera pas laite dans ces conditions doit 
être néoessainMuenl êlimiiiéo et considérée commç 
niauxaise. 
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Pour entamer des recherches personnelles, il y a 
deux manières : 

1° Ou bien Ton connaît le but à atteindre et Ton 
cherche dans l'expérience la confirmation ou la néga- 
tion du fait admis hypothétiquement et à priori ; 

2° Ou bien Ton n'a pas de but précis et l'on enre- 
gistre des faits pour voir la nature des résultats et se 
laissant conduire par les faits eux-mêmes. C'est le cas 
de dire que les faits parleront d'eux-mêmes. 

La première méthode a ses avantages et ses désa- 
vantages. Connaissant en effet le but pour lequel les 
recherches ont été instituées on fait sans le vouloir 
une systématisation convergente vers la confirmation 
positive ou négative du principe posé. Dans ce cas il 
ne s'agit pas d'une expérience nouvelle, d'une 
recherche qui nous conduira vers des faits nouveaux ; 
mais il est simplement question, au moins en appa- 
rence, de la consécration d'une hypothèse conçue 
plus ou moins arbitrairement. Pourtant cette méthode 
peut se défendre. Les faits sont muets par eux- 
mêmes et ils ne valent que dans la mesure de leur 
enchaînement systématique, en d'autres termes, par 
leur interprétation. En outre, un fait n'est que 
la résultante d'un raisonnement appliqué ou constaté, 
quelle que soit sa nature ; les problèmes naissent 
toujours de l'enchaînement des faits et il est logique 
de donner droit de cité en science à l'hypothèse. On 
peut donc très bien se poser un problème et ensuite 
expérimenter, chercher à connaître aussi intimement 
que possible la cause et le mécanisme du phénomène. 
Cette méthode est la plus employée en psychologie 
et dans les sciences médicales; elle a donné des résul- 
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tats précieux et elle en donnera toujours h condition 
de poser bien le problème et de trouver des considé- 
rations expérinnentales suffisantes pour aboutir à son 
explication. 

La prudence doit conseiller toujours à ceux qui 
commencent à expérimenter de ne pas poser le pro- 
blème complètement ; ils doivent se contenter d'un 
modeste pourquoi, d'une simple question posée. On 
cherche ensuite la technique propre à utiliser pour 
trouverdes éléments suffisamment Jprécis et rigoureux 
afin de répondre à ce pourquoi. Par exemple avant de 
s'aventurer à connaître la nature des odeurs, la lo- 
gique d'un expérimentateur doit le conduire à diviser 
ce grand problème en une infinité d'autres et d'atta- 
quer les uns après les autres dans la mesure du pos- 
sible avant de chercher une solution immédiate à une 
question générale. 

Il faut éliminer les questions générales le plus pos- 
sible et expérimenter sur des données simples tout en 
posant le critérium de ses faits et le guide principal 
de ses recherches. 

Un conseil est à donner à tous les travailleurs: 
laisser les faits parler par eux-mêmes et n'impo- 
ser jamais la manière d'envisager le problème 
ou la sympathie d'une hypothèse favorite. L'éduca- 
tion scientifique et l'habileté de l'expérimentateur 
seules pourront le guider vers des situations intellec- 
tuelles propices à une bonne expérience. Le danger 
de la systématisation existera nécessairement et autant 
que l'esprit humain se posera des problèmes et des 
pourquoi à ses actes et ses gestes ; chaque expéri- 
mentateur a ses idées, son éducation, ses émotions, 
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et ses investigations seront dirigées catégoriquement 
par toute sa manière d'être. C'est pour cela que ceux 
qui critiquent cette première méthode conseillent de 
ne pas poursuivre des idées trop générales à cause 
de Taffînité intime que les solutions de ces grands 
problèmes ont avec notre synthèse personnelle. 

La seconde méthode, plus scientifique en apparence 
que la première, est la classique méthode des recher- 
ches scientifiques que nous enseignent les manuels et 
les quelques renseignements sur la méthodologie sug- 
gérés par les expérimentateurs biologiques. 

En effet, savoir le but d'une expérience ou d'une 
série de recherches, ce n'est pas toujours facile, surtout 
si l'on veut attaquer des questions d'une tout autre 
portée que la confirmation d'un petit fait ou la con- 
statation expérimentale. Quand il s'agit d'un pro- 
blème général ou même d'un problème particulier, 
et surtout en psychologie, on est guidé seulement par 
quelques données d'ordre' général, quelques postulats 
dont les connaissances acquises vous facilitent l'ap- 
pui. 

II y a à vrai dire une seule différence importante 
entre ces deux méthodes ; la première systématise 
volontairement et la seconde ne systématise guère. Un 
exemple mettra en relief cette différence. Nous vou- 
lons étudier l'acuité sensorielle chez les deux sexes; 
on peut, par la connaissance de la physiologie et 
des données acquises, arriver à la solution de ces 
problèmes et des ressemblances et des différences qui 
existent entre les sexes ; en d'autres termes on peut 
admettre, ne fut-ce que par sentiment, une des hypo- 
thèses en faveur et le problème est posé alors de con- 
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firmer ou de combattre une des opinions en crédit. On 
peut arriver au même but en rapprochant des données 
scientifiques qui se rapportent à d'autres problèmes, 
examiner par exemple l'état de la gustation chez 
chaque sexe et sans connaître et chercher a priori 
une comparaison. Les faits parleront d'eux-mêmes; 
et au lieu de chercher une confirmation d'une don- 
née, on confirme ce que les expériences nous impo- 
sent. 

Cette méthode, malgré les ressemblances qu'elle a 
avec la première est en faveur, ou au moins on la 
préconise. Certains auteurs vont si loin qu'ils préfèrent 
faire faire l'expérience par des collaborateurs, des 
bons techniciens qui ignorent le but des recherches 
et la portée exacte des faits. C'est une prudence 
louable et qu'on ne saurait trop louer, quand il est 
question d'un grand problème; mais il faut tenir 
compte de la systématisation subconsciente; qui s'im- 
pose par la technique, par le travail, quantité cer- 
tainement négligeable, mais qu'on doit néanmoins 
signaler. 

Toutes ces différences finissent par mettre en 
lumière le devoir pour l'expérimentateur de connaître 
sa technique, de savoir interpréter les faits et de 
dégager des observations faites le plus d'objectivité 
possible. 

II resterait à parler de l'historique des questions. 
Faut-il connaître l'historique d'une question avant de 
chercher du nouveau, ou faut-il l'ignorer complète- 
ment et aborder directement le problème ? Les deux 
manières sont courantes ; la première a l'avantage 
de nous instruire, d'approfondir la technique et 
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d'apprendre à connaître mieux le problème. On a la 
conscience des efforts du passé, et si l'historique 
des questions se faisait plus consciencieusement 
que d'habitude, bien des travaux et des critiques 
n'auraient pas vu la lumière du jour, et bien des 
répétitions, souvent médiocres» n'auraient pas pu 
être signalés dans la bibliographie des questions. La 
seconde manière a l'avantage de laisser l'esprit plus 
libre, plus dégagé des choses faites, des opinions des 
maîtres et des autres travailleurs ; on reste libre d'être 
guidé par son propre jugement. Certainement, la 
méthode peut guider avantageusement le savant, 
mais quelle désillusion de voir réduire tout son effort 
à la confirmation d'un fait connu. Faire table rase 
des connaissances acquises est dangereux — surtout 
pour les élèves — et même difiîcile ; car par l'éduca- 
tion, par les influences du milieu où l'on est, des 
échos arrivent certainement à l'expérimentateur et 
au lieu d'être plein "de son sujet on a l'illusion d'une 
originalité, quand elle n'est qu'une réminiscence. 

Ce qu'on doit recommander aux expérimentateurs 
c'est de connaître leur sujet avant de s'aventurer à 
des constatations nouvelles, et si leur travail a été 
guidé par l'ignorance voulue des choses faites, il faut, 
par un devoir de méthode, reprendre le fil du passé 
et approfondir les multiples efforts des prédéces- 
seurs, moins armés que nous autres et qui grâce à 
leur expérience, aux idées acquises à l'époque où ils 
existaient, peuvent nous être utiles à plus d'un titre. 

Cela conduit nécessairement à encourager les expé- 
rimentateurs à connaître la bibliographie et plus 
sérieusement qu'on ne le fait. Il faut s'adresser aux 
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textes mornes: et à ce tilrc il faut suivre la tradition 
ol les habitudes des historiens et des classiques, oii 
la ronnaissanre précise des textes constitue un crité- 
rium dans le jugement ou la solidité du travail. Il 
ne faut pas se fier entièrement aux analyses qui sont 
(|ueU|uef<>is mal faites. Comme la source bibliogra- 
phique est importante à consulter, il faut en donner 
tous les détails : le nom de Tauleur, l'indication de 
la revue ou le titre de Touvrage, le nombre des 
pages, le numéro du volume et tous les détails pour 
retrouver facilement le texte. 

Ainsi, lorsqu'on veut étudier une question, il y a 
lieu de se [loser un prol)lème déterminé, de s'enqué- 
rir des solulions données, de critiquer les méthodes 
employées, el, en tachant d'éviter le plus possible 
les causes (Terreur, d'entreprendre, avec la plus grande 
liberté d'esprit, la série des expériences imaginées. 
Kt, si des idées, des hypothèses se dégagent des faits, 
au cours d(^s études entreprises, il faut, tout en tenant 
compte de (M's idées pourTorientation de sa recherche, 
' enq>écher qu'elles ne préoccupent Ti^sprit au moment 
des ex])érieiices, car elles pourraient inconsciemment 
incliner l'ï'xpérimcMitateur à aider, à produire ou à 
admetire trop facilement les résultats par lui désirés. 

TlT.MMQl F. PAHTin I II-KE n'EXPKRlMENTATIOîi. 

Nou»^ a\ons, au fur et à mesure des méthodes par- 
ticulière^, signalé les cause»^ d erreur et indiqué les 
conditit^ns essenlielles à la précision de Texpérience. 

Nous croyons utile <le condenser ces indications, el 
d'y insister, car elles sont importantes. 
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Le but du psychologue doit être d'obtenir des ré- 
sultats comparables, s'il veut en tirer quelque chose 
d'utile. Or quand il s'agit d'une matière observée 
aussi complexe et aussi variable que Tesprit humain, 
on ne saurait trop prendre de précautions pour dimi- 
nuer les facteurs de perturbation et de variation, qui 
sont extrêmement nombreux. 

L'unité des méthodes des appareils, c'est le but et 
le contenu du livre tout entier. Nous venons de par- 
ler de la liberté d'esprit, de la prudence de Texpéri- 
mentateur. 

Il y a lieu d'insister aussi sur les conditions exté- 
rieures de l'expérience, sur le milieu, et sur l'état du 
sujet lui-même. 

Etant donné un expérimentateur qui veut étudier 
scientifiquement les phénomènes psychologiques, il 
lui faut un laboratoire, c'est-à-dire un local, où il 
puisse disposer des instruments dont il peut avoir 
besoin, et réaliser les conditions requises pour chaque 
espèce d'expériences ; ce qui n'est pas possible par- 
tout. 

Nous ne pouvons traiter ici en détail cette ques- 
tion du laboratoire, pourtant importante. 11 y a, en 
Allemagne et en Amérique, des laboratoires fort bien 
installés, et qui peuvent être considérés comme de 
véritables modèles. 

Nous signalerons seulement la nécessité qu'il y a 
d'avoir des vitrines qui abritent les appareils souvent 
fragiles, des tables parfaitement d'aplomb, et des 
supports de hauteur différente ; enfin des fauteuils 
convenables pour l'installation des sujets. 11 faut avoir 
à sa disposition des sources d'électricité, nécessaires 
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à beaucoup d'expériences, un appareil de régulation 
thermique, etc. II tant avoir baromètre et hygro- 
mètre pour connaître Tctal de la pression et de Thu- 
miditc, et des rideaux pour graduer l'intensité de la 
lumière avec un aclinomètre pour la mesurer. 

Le laboratoire doit être simple, pour que rien ne 
puisse distraire le sujet, sans qu'on le veuille; il doit 
évidemment être sain et facilement désinfectable 
ainsi que les divers appareils en contact avec le 
sujet*. ' 

Le laboratoire doit être isolé de l'extérieur. Il faut 
un endroit tranquille pour qu'il ne vienne pas de 
trouble dû à des bruits extérieurs, et ses assises doi- 
vent empêcher la propagation des secousses et des 
vibrations extérieures. 

Enfin il faut une chambre noire assez spacieuse et 
une chambre parfaitement soustraite à tout son et à 
tout bruit extérieur, grâce à un matelassage conve- 
nable, ceci pour les expériences sensorielles, ce que 
nous cherchons à obtenir au laboratoire de Villejuif 
avec G parois de liège et des ouvertures doubles, dou- 
blement matelassées. 

Lnfin, pour ne pas [)erdre de temps, il n'est pas 
mauvais d'avoir des coins tout prêts pour les catégo- 
ries d'expéricMices les plus usuelles. 

Lorsqu'on ne p(Mil avoir de laboratoire convena- 

I. Nous ne fournissons pas ici les détails techniques d'instal- 
lation et (i(; construction ({ui u^ont nvidcminent pas besoin 
(IVire toujours identiques pourvu que le but indiqué soit 
atteint. Il y a ici plusieurs voies pour arriver aux mêmes résul- 
tats; et il ne faudrait pas avoir l'air do toujours emprisonner 
rex{)cnnientatcur dans une formule mémo archilecturâle, hors 
de laquelle il n'^ aurait pas de salut. 
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blement installé, il faut s'en rapprocher le plus pos- 
sible, et s'il reste des causes d'erreur, en tenir compte 
et les signaler. 

Ce n'est pas tout, et il ne faudrait pas croire qu'en 
plaçant un sujet dans un laboratoire agencé, on 
puisse être certain de la précision des expériences. 

En effet, il y a des conditions d'exactitude parti- 
culières à observer. 

Il ne faut pas faire indifféremment les expériences 
très délicates par temps lourd et orageux, ou par 
temps clair et serein, car il y a de ce chef des per- 
turbations possibles : il faut choisir un temps conve- 
nable oscillant entre des limites à peu près définies 
par l'actinomètre (pour les nuages), le baromètre, 
le thermomètre et l'hygromètre, et répéter les expé- 
riences dans des conditions sensiblement constantes : 
l'hiver et l'été ne présentent pas des conditions de mi- 
lieu strictement comparables, et il faut tenir compte 
des termes de ce genre. 

Toutes ces conditions concernent le milieu dans 
lequel évoluent les expériences, elles sont dans une assez 
large mesure sous la dépendance du praticien habile. 

Mais où la précision est peut-être encore plus né- 
cessaire, et où il est bien plus difficile de l'obtenir, 
c'est en ce qui concerne la matière même observée, 
cette matière si mouvante, si complexe, si difficile à 
saisir et à connaître qu'est l'esprit humain. Le chi- 
miste connaît le corps qu'iPétudie quand il a pris des 
précautions suffisantes pour qu'il reste à l'état pur ; 
mais que de modifications internes affectent une in- 
telligence que le psychologue vise à pénétrer le plus 
profondément possible ! 
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Il faut donc s'attacher à obtenir le plus de con- 
stance que l'on peut dans ces études sur Tesprit, pour 
rendre les résultats comparables. 

Trois questions sont alors à envisager : i° le choix 
des sujets. 2° L'état du sujet. 3° Les rapports de 
l'expérimentateur et des sujets. 

1" Le choix des sujets n'est pas indifférent. Quand 
on fait une étude de moyennes sur la mémoire nor- 
male humaine, on ne peut considérer comme com- 
parables des résultats obtenus sur des intellectuels et 
des paysans. Il faut que les sujets soient homogènes*. 
En mêlant ensuite des moyennes ainsi obtenues, on 
établira des moyennes plus générales et cohérentes, 
ce qui manque entièrement à l'heure actuelle. 

Mais il y a des sujets à éliminer : tous cçux 
qui seraient trop au courant des recherches entre- 
prises, qui pourraient en connaître le but, qui con- 
naîtraient l'opinion de l'expérimentateur, etc., car 
dans tous ces cas, des influences subconscientes peu- 
vent troubler les résultats dans un sens variable, et 
rien de comparable n'en peut provenir. 11 faut donc 
connaître les sujets sur lesquels on veut travailler, et 
non seulement en ce qui concerne le domaine acces- 
sible à l'expérience, mais en ce qui concerne leur 
hérédité, leur histoire, leur état physiologique, etc. 

2'' Comme nous savons qu'un homme- n'est pas le 
même aux mois différents d'une année, ou même aux 



I, L'homogénéité, pour (Hablir des moyennes, exige un âge, 
une instruction, un milieu social ci un ctai do santé compara- 
bles. Il V a lieu d'éliniiner d'un groupement normal les indivi- 
dus atteints de troubles pathologiques, ce qui exige des connais- 
sanccs médicales. 



OBSERVATION ET E.lPERlIVtENtAtlO^ 2^7 

hèUres différentes d'un même jour, il faut ne l'étu- 
dier que lorsqu'il se trouve dans un état suffisam- 
ment analogue. L'heure changée des repas, une mau- 
vaise digestion, une grande joie, ou un deuil empê- 
chent de rapporter les résultats alors obtenus au 
même individu que Ton avait étudié dans un état 
sensiblement normal. 11 faut s'enquérir auprès du 
sujet pour savoir si l'on atteint cet état non iden- 
tique, mais d'une analogie suffisamment constante 
pour affaiblir, et éliminer pratiquement toute cause 
d'erreur pouvant provenir de ce chef. 

3° Dans les rapports que Ton a avec le sujet il 
faut aussi garder une constance invariable ; les into- 
nations de la voix et la nature des paroles employées 
pour avertir le sujet de ce qu'on lui demande doivent 
être compréhensibles de tous et rester les mêmes ; il 
ne faut pas troubler le sujet par des appréciations 
au cours de l'expérience, des jeux de physionomie, 
des avertissements, des exhortations, etc. Une fois une 
expérience en train, et mi' me dans la préparation 
d'une expérience, le psychologue devrait revêtir une 
attitude fixe, un masque de circonstance, le « masque 
de l'expérimentateur ». 

Si un sujet est ému, troublé, il faut savoir le ras- 
surer, mais cela aussi suivant des régies fixes, et éli- 
miner un sujet que Ton ne saurait pas calme et 
tranquille, normal, peut-on toujours dire, au moment 
de Texpérience. 

Maintenant, le sujet peut être troublé dans le cours 
de l'expérience, sinon par des circonstances exté- 
rieures — il faut en effet, nous l'avons dit, prendre 
des précautions à cet égard — , du moins pour des 
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raisons internes, des associations d'idées, des préoc- 
cupations subites, etc. 

Si rexpérimentateur est attentif et prend garde, il 
peut enAtro confusément averti par quelques mani- 
festations extérieures, mais cela n'arrive pas toujours. 
Aussi, dans tous les cas, c'est d'ailleurs aussi néces- 
saire dans la première circonstance que dans la se- 
conde, rexpérimentateur doit à la fin de chaque expé- 
rience interroger, avec une méthode constante, le 
sujet sur son état, sur ses pensées et sur les pertur- 
bations qui ont pu survenir. 

11 doit le faire avec patience, scrupule et pénétra- 
lion. S'il a des raisons de douter de la véracité du 
sujet, il doit l'éliminer purement et simplement. S'il 
constate des perturbations, il saura en faire la part 
ou éliminer les résultats ainsi troublés. 

(jrûce à toutes ces précautions et à tout ce travail, 
souvent dilTicilo et pénible, on pourra éliminer, sinon 
toute espèce de causes d'erreurs, du moins toute 
cause d'erreur imporlante, toute cause d'erreur qui 
soit capable d'influencer sensiblement les résultats : 
rendre les erreurs négligeables ; voilà le but à attein- 
dre, il le faut, et on le peut, mais avec peine. 

L'Observation 

L'expérimentation, nous l'avons vu, n'a pu péné- 
trer entièrement tous les domaines psychologiques 
avec une précision sullisanle, du moins jusqu'ici. 
Cela ne veut pas dire que le psychologue doive entiè- 
rement renoncer à toute investigation dans de telles 
directions. Au contraire, il doit tâcher de s'y atta- 
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cher pour réduire peu à peu la part qui échappe à 
l'expérience. 

Comment peut-on alors s'y prendre pour faire en- 
core œuvre utile, pour ne pas transformer une recher- 
che qui doit être exclusivement scientifique en quelque 
paraphrase plus ou moins littéraire? 

Quand on a un sujet sur lequel on veut expérimen- 
ter, même à un point de Vue très spécial, il ne suffit 
pas de itiener à bien son expérience spéciale. 

Un homme n'est pas une matière brute indistincte 
et ne ressemble pas à un autre homme comme une 
molécule d'hydrogène à une autre molécule d'hydro- 
gène. Il n'y a pas d'hommes qui se ressemblent 
comme deux gouttes d'eau, quoique, malgré des si- 
militudes extérieures, deux gouttes d'eau puissent, 
elles aussi, avoir pourtant des différences internes fort 
importantes. 

Aussi doit-on connaître un sujet de façon totale 
pour tirer parti de quelques résultats spéciaux obte- 
nus de lui. Or l'expérience ne peut atteindre à la con- 
naissance complète de la spécificité interne d'un indi- 
vidu. L'observation doit donc la compléter et prendre 
place dans la science. 

D'autre part, il n'est pas toujours possible de pous- 
ser à ses dernières limites l'expérimentation sur un 
sujet quand on étudie un sujet spécial ; il faudrait 
beaucoup trop de temps. Alors l'observation peut 
suppléer à une expérimentation, même sommaire, et 
donner les renseignements généraux dont on a be- 
soin. 

L'observation s'étendra d'ailleurs plus loin que 
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l'cx[)ériiiierilation psychologique possible, et pénétrera 
sur l(* lorrain de l'anthropologie, de la physiologie, 
de riiisloire individuelle du sujet, qui importent à 
une connaissance complète. On Ta vu, dans ce que 
nous venons cW dire de Texpérimentation, en ce qui 
concerne Télal du sujet dont on doit avoir une con- 
naissance sullisanle. 

Nous ne pouvons ici traiter de la technique des 
mesures et de rexpcrimentation en physiologie et en 
anthropologie, toutes choses très importantes pour la 
connaissance psychologique d'un individu, car cVsl 
le sujet d'un livre spécial de la bibliothèque. 

Mais nous devons montrer comment le psycho- 
logue peut, dans une certaine mesure, par robserva- 
lion, su[)pléer à ces recherches spéciales. 

(loninient alors ramener l'observation à un procédé 
scienlili(pie, puisque telle est son importance. 

Il faudrait fournir pour l'observation l'équivalent 
(1*1111 instrinnenl d'expérimentation. 

Or on a déjà tenté de constituer un instrument de 
ce genre: lorsqu'on veut fiiire une enquête, on envoie 
des (jueslionnaiies déterminés et précis. Mais leques- 
tionnaire rempli hors du contrôle des psychologues 
conipétenls ih* présente pas des garanties de rigueur 
sullisantes. 

(]e (pieslionnaii'e peut et doit devenir, entre les 
mains de l'ahscrriilcnr tirisc, le véritable instrument 
de cett<' méthode complémentaire qui peut partielle- 
ment suppléer à I expérience. 

(]'est chose dilïicile que dY'tablir un questionnaire 
vraiment satisfaisant, qui soit clair, facilement com- 
préhensible, et d'autre i)art suffisamment complet, 
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mettre de l'ordre, ne rien oublier, être facilement 
compris, et déterminer nettement la question, c'est 
là un but qu'on n'atteint pas immédiatement. Nous 
n'avons pas pu proposer ici quelque chose de défini- 
tif. Aussi préférons-nous ne rien donner, plutôt 
que d'apporter une ébauche encore trop incomplète 
et insuffisamment éprouvée. 

Ce sur quoi nous insistons, car c'est là l'essentiel 
dans une technique de psychologie expérimentale, 
c'est que la rigueur de l'expérience peut s'introduire 
jusque dans l'observation psychologique, dans l'ob- 
servation objective, et peut-être même, dans une cer- 
taine mesure subjective. Et nous savons maintenant 
sur quelles bases on peut raisonnablement aujour- 
d'hui opérer cette intégration. 

La méthode, l'ordre, l'enchaînement, qui ne laisse 
rien échapper et qui détermine les moindres détails, 
le cadre tracé d'avance, éliminant les hasards et les 
surprises, cela peut pénétrer l'observation, mais c'est 
aussi ce qui détermine l'essentiel de l'expérimenta- 
tion, cette question précise posée à une matière qu'on 
interroge dans des conditions déterminées. 

C'est en se faisant aussi des tableaux etdes question- 
naires à soi-même qu'on arrive à ne rien oublier de 
ce qu'on doit faire et de ce qu'on doit examiner. 

Nous ne pouvons, crainte d'une extension exagérée 
que notre livre ne coitiporte pas, préciser sur toutes 
choses des procédés méthodiques de cette espèce, car 
l'observation s étend très loin. 

On ne peut faire une seule expérience sans que 
l'observation intervienne, au sujet de toutes les con- 
ditions multiples de l'expérience ; on doit constam- 

TOULOUSE. i4 
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ment examiner, surveiller les sujets, les conditions 
de milieu. L'attention du psychologue se dégagera 
du pesant souci de la recherche d'un objet quand elle 
saura sur quels points précis elle doit se porter ; 
elle sera donc plus clairvoyante et plus sûre. 

Nous l'avons dit à propos de l'expérience et nous 
le répétons maintenant. 

Observer constamment est une nécessité, même 
quand on expérimente : surveiller pour empêcher des 
perturbations possibles, ou du moins pour les consta- 
ter, et permettre ainsi d'en déduire l'effet, ou de sup- 
primer les résultats viciés ; mais c'est un devoir 
scientifique que de faire rentrer cette observation 
même dans les cadres stricts et rigoureux de l'expé- 
rience. 

Nous avons cru d'abord utile de nous excuser 
d'introduire un chapitre sur l'observation dans une 
technique expérimentale. 11 vaut peut-être mieux 
nous excuser de n'avoir pas donné dans cette technique 
plus d'importance à ce que nous considérons comme 
une partie intégrante de l'expérience. 



CHAPITRE VI 

CONCLUSIONS 
LES LACUNES ET LES RÉSULTATS 

Notre but était de fournir un instrument systéma- 
tique et complet permettant un examen psycholo- 
gique rigoureux des différents individus, permettant 
de mieux les connaître et de réaliser des détermina- 
tions précises de la nature de leurs opérations men- 
tales. 

Systématique, on a pu voir que notre méthode a 
constamment visé h l'être et (|ue dans une large 
mesure au moins elle y a réussi. (iOmpl^te, on a pu 
noter qu'elle ne Tétait pas. Certes, nous n'avons 
jamais cru pouvoir donner une technique définitive, 
car rien n'est définitif, et surtout les instruments 
d'une science encore très jeune. Il n'y a guère que 
quelques règles élémentaires de la méthode qu'on 
puisse considérer comme définitives, et à coup sur ce 
n'est pas nous qui les avons inventées. 

Mais, à vrai dire, non seulement notre instrument 
n'est pas définitif, mais, nous le répétons, il n'est 
même pas complet, car il présente des lacunes que, 
malgré nos efforts, nous avons échoué à combler, 
fût- ce partiellement. Aussi croyons-nous d'une élé- 
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menlaire probité scientifique, à côté de nos résultats, 
et avant même, d'indiquer les critiques que Ton peut 
formuler, la valeur de ces critiques, et les lacunes 
regrettables qui persistent encore dans notre œuvre 
longue et pénible. 

Les défauts. — Nous avons souvent signalé pour 
chaque ordre d'études les difficultés que l'on rencon- 
trait, et celles que l'on ne pouvait éliminer, les causes 
d'erreur qui subsistaient encore avec nos appareils et 
nos méthodes que nbus n'avions pu perfectionner 
davantage. Le reproche d'arbitraire, nous nous le 
sommes fait souvent à nous-mêmes pour tacher d'en 
diminuer la part toujours trop grande. Aussi c'est 
toujours après des expériences, des constatations con- 
crètes que nous nous sommes décidés, jamais pour 
des raisons arbitraires a priori. Notre arbitraire se 
trouve être à nos yeux un optimum expérimental. 
C'est ce qui convient le mieux à l'expérience, ce qui 
réussit et permet de juger, d'après les tâtonnements 
effectués. On ne peut donc le discuter longuement. 
Mais toute mesure est arbitraire : la température se 
mesure aussi bien en degrés Réaumur, qu'en centi- 
grades, qu'en Fahrenheit; habitué à la mesure on 
sait toujours ce qu'elle représente. L'important, c'est 
d'avoir une mesure constante, et de s'y tenir ; c'est de 
ne pas mêler les appréciations en centigrade aux 
appréciations en Fahrenheit sans les distinguer. Or 
c'est ce qu'on a fait bien souvent en psychologie. 
Mais, en plus de cela, on tend a Tunité scientifique 
internationale ; on cherche à adopter un même sys- 
tème. En psychologie, nous proposons un système 
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de mesures, les poids et mesures psychologiques, non 
pour qu'on l'adopte tel quel, mais pour qu'on le 
discute, qu'on le rectifie, qu'on en prépare d'autres, 
et qu'on finisse par en adopter un qui soit reconnu 
satisfaisant, et qu'on puisse perfectionner. 

Où sont donc les plus graves défauts du système ? 
Nous ne les connaissons certes pas tous, bien que 
nous en ayons rencontré qui exigeront des perfec- 
tionnements nouveaux, un peu à tous les degrés de 
l'échelle psychologique : détails insuffisamment nets, 
instruments n'alHant pas encore complètement le 
maximum de simplicité au maximum de précision ; 
mesures peut-être trop précises parfois pour la valeur 
des causes d'erreur. Tout cela sera mis en évidence 
par un long usage. 

Mais, dans les. opérations compliquées de l'esprit, 
on peut soutenir que la mesure, d'ailleurs prudente, 
que nous proposons, n'est pas toujours assez précise 
d'une part, pas toujours assez adéquate à ce qu'elle 
veut mesurer, d'autre part. 

Mais qu'on soit indulgent et que l'on songe que 
c'est la première fois que l'on cherche à pousser 
l'investigation expérimentale aussi haut. 

Enfin nous laissons, nous l'avons dit souvent, des 
lacunes à combler. Nous allons les signaler ici. 

I. Mesure des sensations : 

I® Sensations internes : Ces sensations sont insuffi- 
samment définies, manquent même de terme 
pour les exprimer toutes, et elles ne sont 
pas encore expérimentalement provoquables. 

i4. 
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2® Sensations de douleur : Nous proposons, avec 
des réserves, des méthodes pour la douleur 
à la piqûre, et à la chaleur. Nous n'en pro- 
posons pas, faute d'assez pratique et précise 
pour les autres ordres de douleur (même 
pour le froid). 

3° Hauteur du son : Nous signalons la difficulté 
de posséder un instrument d'expérimenta- 
tion, le seul précis qui puisse servir à ces 
expériences (tonomètre formé de diapasons 
vérifiés, avec résonnateurs). 

V Timbre du son : Nous n'avons pas trouvé de 
moyen pratique de transformer le timbre du 
son en une expression numérique pour les 
instruments qui pourraient être utilisés 
(violon, flûte, etc.) 

5° Intensité lumineuse : La difficulté tient ici, et 
nous n'avons pu la résoudre, à trouver une 
source lumineuse pratique, à la fois mesu- 
rable de façon rigoureuse (ce que l'actino- 
mètre ne peut suffisamment faire) et absolu- 
ment invariable : les sources électriques 
elles mêmes varient, car il est impossible 
d'obtenir un courant constant. 

6** Sensations musculaires : Les sensations de mou- 
vement n'ont pas toutes été mesurées faute de 
moyen d'atteindre une unité précise, avec 
mesure, par un instrument; les sensations 
musculaires les plus intéressantes de l'œil, de 
la langue, du pharynx y échappent surtout. 

•-'^ Sensations de durée : Manque pratique d'unité 
satisfaisante. 
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8° Sensations de distance : Manque pratique d'unité 

satisfaisante. 
9° Sensations électriques : Manque pratique de 

courant parfaitement stable. 

II. Mesure de la mémoire : 

1** Mémoire des sensations intenses : Mêmes rai- 
sons que pour les sensations. 

2° Mémoire de la douleur : Mêmes raisons que 
pour les sensations. 

3° Mémoire du timbre du son : Mêmes raisons que 
pour les sensations. 

V Mémoire de Tintensité lumineuse : Mêmes rai- 
sons que pour les sensations. 

5" Mémoire musculaire verbale et oculaire : Mêmes 
raisons que pour les sensations. 

6** Mémoire électrique : Mêmes raisons que pour 
les sensations. 

7® Mémoire de ^orientation : Manque d'appareil de 
mesure simple et pratique. 

III. Mesure des émotions : 

La raison est dans la dilTiculté double qu'il y a, à 
provoquer une émotion ex[)éri mentale définie, 
d'une pari, et à mesurer Téuiotion provoquée 
d'autre part, et mêuio à la constater de façon 
certaine, aulrenient (|uc par des procédés physio- 
logiques, qui d'ailleurs ne nous paraissent [)as 
avoir une proportionnalité constante avec Tin 
tensité émotionnelle. 
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IV. Mesures intellectuelles : 

Ces mesures sont insuffisantes et auraient besoin 
d'être complétées par d'autres. Celles que nous 
avons données nous ont paru les seules assez 
précises. 

« 

V. La synthèse générale de la personnalité. 

Il manque le tableau systématique d'utilisation, 
comme nous l'avons signalé, avec ses coeffi- 
cients et ses symboles. 

Telles sont les lacunes importantes et par consé- 
quent les desiderata que nous tenions à signaler. 
Peut-être en trouvera-t-on encore d'autres qui nous 
ont échappé. Qu'on nous excuse, car on est toujours 
plus aveugle pour soi que pour les autres. 

Résultat. — Le résultat, c'est un effort que nous 
espérons fécond pour la systématisation métho- 
dique : d'autres efforts s'ajouteront au nôtre, et la 
précision des techniques s'augmentera, et les travaux, 
faits avec des méthodes analogues, pourront être con- 
frontés, comparés, réunis : on tirera des moyennes 
générales qui serviront de point d'appui à de nouveaux 
travaux. 

Ce dont nous voudrions surtout signaler l'impor- 
tance, c'est rétablissement des rapports de mesure. Il 
faut absolument renoncer aux valeurs absolues qui, 
surtout dans un domaine aussi complexe où des points 
d'appui stables, où des unités élémentaires sont à peu 
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près impossibles à atteindre, n'ont véritablement 
aucun sens, aucune utilité. 

C'est sur des rapports entre diflerentes mesures 
obtenues chez un individu que les évaluations psycho- 
logiques pourront se baser. Non seulement les calculs 
d'erreurs devront être rapportés aux excitations, aux 
tests, comme cela a été maintes fois recommandé, 
afin de ne pas compter i d'erreur par exemple à 
celui qui oublie un mot sur 5 ou un mot sur lo, 
mais de substituer à cette appréciation première le 
rapport i/5 ou i/io ; mais encore les résultats obte- 
nus pour une série de phénomènes, devront être rap- 
portés à d'autres : le rapport de la mémoire à la sen- 
sibilité par exemple aura plus de sens et plus d'utilité 
psychologique que la mesure absolue de la mémoire 
considérée isolément. Dans un individu, qui est un 
ensemble complexe où tout est solidaire de tout ; 
isoler une opération est s'exposer à n'atteindre que le 
vide. Il faut, pour étudier avec fruit un phénomène 
unique d'un individu, connaître au préalable la psy- 
chologie détaillée de cet individu entier, en faire un 
examen complet. 

Qu'on nous permette ici une comparaison qui, à 
première vue, peut paraître étrange, mais dont le 
sens est profondément juste : en urologie, on ne peut 
tirer de conclusions bien délicates de l'analyse par- 
tielle, portant sur une substance déterminée de l'urine. 
On fait des analyses à peu près complètes pour éta- 
blir des rapports urologiques qui, eux, ont une valeur 
véritable, qui caractérisent des états définis, par exem- 
ple le rapport de l'urée à l'azote total. 11 sera possible de 
déterminer ainsi des rapports, des coelïicicnts psycho- 
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logiques caractéristiques de mentalités déterminées. 

Mais tous ces rapports fondamentaux nous ne 
les avons pas donnés ; leur nombre est illimité, et il 
faut choisir ceux qui ont une importance particulière, 
qui caractérisent vraiment quelque chose de réel. Or, 
on ne pourra le faire qu'après un nombre d'expé- 
riences énormes, qui pourront renseigner sur la 
valeur respective, sur la constance des différents 
rapports. Mous croyons de ce chef ouvrir une voie 
qui mènera à des résultats féconds, et nous posons le 
principe, en attendant de le développer jusqu'au bout. 
Cependant, en prenant un exemple, nous pouvons 
montrer le sens de quelques-uns de ces rapports. Si 
Ton prend le temps d'association d'un sujet, sa valeur 
peut varier beaucoup chez l'un ou chez l'autre ; dira- 
t-on d'emblée que l'association est plus lente chez 
l'un que chez l'autre ? Cette mesure grossière ne le 
permet pas, mais qu'on rapporte, comme nous le 
conseillons, le temps d'association au temps de réac- 
tion, et la mesure sera bien plus significative. 

On peut considérer que celui qui a un temps d'asso- 
ciation de /|0 centièmes de seconde, et un temps de 
réaction de !^o, ou celui qui a un temps d'association 
de 3o et un temps de réaction de i5 s'équivalent 
en ce qui concerne la lenteur d'association propre- 
ment dite, ayant l'un et l'autre un temps d'associa- 
tion double du temps de réaction. Ils diffèrent pour 
ce qui est de la réaction elle-même. 

De même, pour ce qui revient en propre au temps 
d'abstraction, qui est une association d'un genre 
particulier, la mesure absolue doit être remplacée par 
\\n rapport, soit au simple t(;mps de réaction, à la 
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base, soit, comme nous l'avons indiqué, au temps 
d'association. Enfin le temps d'observation logique, 
qui implique aussi l'abstraction, est susceptible d'un 
double rapport analogue. 

Si on a un temps de réaction de i5, un temps 
d'association de 45, et un temps d'abstraction de 90, ce 
dernier accuse, par rapport au précédent, la valeur 2 et 
par rapport au premier, la valeur 6. La comparaison 
peut donc se faire suivant l'une ou l'autre série de ces 
rapports, chacune d'elles ayant son sens. Dans chaque 
cas Texpérience apprendra quels sont les rapports les 
plus significatifs. Et ainsi pourra-t-on établir pour cha- 
que diathèse mentale, s'il est permis de s'exprimer ainsi, 
une table de coefficients correspondant aux rapports 
essentiels, qui exprimeront les opérations psychologi- 
ques fondamentales comme nous l'avons déjà signalé. 

Encore une fois, on n'en est pas encore à l'éta- 
blissement d'une telle table qui marquera en psycho- 
logie un apogée momentané. 

On pourra enfin se faire une idée plus nette de ce 
qu'est à peu près, au point de vue psychologique, un 
homme normal, et il sera plus facile de délimiter les 
frontières qui marqueront les domaines des anor- 
maux, des aliénés, des débiles, des génies. 

Les influences passagères, excitantes ou dépri- 
mantes, le rôle de l'alcool, le jeu de la fatigue pour- 
ront être déterminés avec une netteté numérique. 
Et, sans aller si loin, avec moins de prétentions 
encore, mais peut-être plus d'utilité, on pourra dis- 
cerner ce qui caractérise l'individu propre à telle ou 
telle fonction. Qu'est-ce qui, dans la mentalité de tel 
homme, fait qu'il réussit comme écrivain, ou comme 
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savant, ou comme musicien, ou comme peintre, ou 
comme menuisier, ou comme tisserand? En faisant la 
part de ce que l'éducation technique peut apporter de 
développement à des facultés existantes, on arrivera à 
déceler dans un équilibre mental d'une certaine 
nature, les germes de ce que l'on pourra scien- 
tifiquement appeler la vocation, ou tout au moins 
l'aptitude, bien qu'elle ne se manifeste pas toujours à 
celui même qui la possède. 

Et l'instruction des individus pourra être régie par 
des lois d'utilisation scientifiquement déterminées, et 
pourra, en particulier, développer rationnellement 
les tendances utiles. 

Et surtout, classer les individus suivant leurs 
aptitudes avec une précision bien autre que celle que 
peuvent fournir des examens superficiels, des con- 
cours, ou des circonstances fortuites, telle est l'œuvre 
d'utilisation sociale que la science psychologique, 
appliquée à des questions concrètes pourra bientôt 
hardiment revendiquer. Dès maintenant elle essaye, 
elle tâtonne ; piais on peut prévoir qu'avec quelques 
efforts encore, elle réussira. La biologie n'a pas trouvé 
encore dans la cellule initiale l'aptitude chimique à 
devenir tel ou tel être. Mais à un certain stade larvaire 
de l'évolution d'un animal, l'embryologie peut déter- 
miner à quelle espèce, à quelle variété ilappartiendra. 

La psycliologie individuelle déterminera chez l'ado- 
lescent qui va devenir adulte, peut-être même chez 
l'enfant imparfaitement développé, quel facteur social 
il pourra devenir, pour le plus grand bien de lui- 
même et de la colleclivité. 
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Pages. 

269. Tableau de classification des processus psychiques. (Voir 
chapitre II, p. 26 et suivantes.) 

260. Mémoire des longueurs. — Trois tableaux de reconnais- 
sance (de o'^^.ô à 5'^'", 5; de 2'^™, 5 à 7™'», 5; de 
7"»™, 5 à 12"*°», 5) devant servir pour des longueurs 
présentées, respectivemEnt de 2"*"S5, 5™"™ et lo'"»". 

a6i et 262. Mémoire des angles. — En haut de la page 260, 
un angle de présentation (3oo). Puis les 5 angles crois- 
sant par ^°, constituant un premier tableau de recon- 
naissance (de 20<> à ^o'^). Il faudrait un second tableau 
de II angles croissant de 1° (de 26" à 35°) et deux 
autres angles (de 60" et 120°) avec chacun leurs deux 
tableaux de reconnaissance. 

263. Mémoire des formes et des distances, — En haut, les trois 
tableaux de lignes de présentation (hauteur : 20™™ ; 
écartement entre deux lignes : 5'»"». Longueur des 
lignes: i® — ji"»™, 8™'», 5, lô™"", i3™™,5, 20™"; 
— 30 — 20"*"*, lô™"", 5™™, 7'»'"^ iQi""^; — 3° — 
5n>m,5, io«»"»,5, 7™'", 5, i8™n>, i3™«»,5), puis les 
trois courbes (hauteur totale : 3o°*'". Rapport de la 
hauteur à la largeur de chaque courbe partielle : 
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enfin les trois cercles, avec point fixe placé en haut 
et point mobile (i» — à lao^ à droite du point fixe 
et à lo"»™ du centre; — a® — à i^o® à gauche du 
point et lo™™ du centre; — 3® — à lôo® à droite du 
point et à 7™m,5 du centre). Manquent les tableaux 
de reconnaissance. 

a64, a65. Attention — Tableau de signes. Le sujet sur une 
feuille blanche où sera reproduit ce tableau devra 
barrer au passage certains signes déterminés. Par suite 
de la difficulté du travail, quelques-uns des signes se 
sont trouvés mal faits. 

a66. Mémoire des sons. — Trois notes sont indiquées, la, ré 
dièse, soit avec pour chacune une série de reconnais- 
sance de ao notes croissant par demi- ton. 

367. Mémoire des accords. — Trois accords de présentation 
suivis chacun d*une série de reconnaissance de ao 
accords croissant par demi-ton (il faudrait d'autres 
séries où varieraient les intervalles des accords). - 

a68, aôg et 370. Mémoire des séries de noies. — Trois séries 
de 4 notes, suivies chacune de ao séries de 4 notes 
transposées chacune d'uYi demi-ton. (Il faudrait 
d'autres séries où l'intervalle des notes varieraient.) 

371. Mémoire des chiffres. — Tests allant de 3 à 10 chiffres (3 
pour chaque série). 

373. Mémoire des lettres. — Tests allant de 3 à 10 lettres (3 
pour chaque série). 

373. Mémoire des mots. — Adjectifs usuels de a syllabes. En 

haut : tableau de reconnaissance des a4 mots. Puis, 
les 3 séries de présentation de 8 mots. 

374. Mémoire des mots. — Substantifs abstraits usuels de 3 

syllabes. Même disposition. (U faudrait encore des 
séries analogues de substantifs concrets et de verbes). 

375. Mémoire des mots. — Mots dépourvus de sens de 3 syl- 

labes. Même disposition. 

376. Mémoire des mots. — Adjectifs usuels de 3 syllabes. Même 

disposition . (Il faudrait encore des séries d'adjectifs de 
4 et de 5 syllabes). 

377. Mémoire des phrases . — Trois phrases simples et concrètes, 

continues, de 83 mots. 
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278. Mémoires des phrases, — Trois phrases moyennes, abstrai- 

tes, continues, de 3a mots. 

279. Mémoire des phrases. — Trois phrases difficiles, très 

abstraites, continues, de 82 mots. 

280. Mémoire des phrases. — Trois phrases dépourvues de sens, 

continues, de 3a mots. 

281. Trois groupes de petites phrases simples et concrètes, jux- 

taposées, chaque groupe ayant 32 mots. 

282. Mémoire des phrases. — Trois groupes de trois proposi- 

tions logiquement subordonnées, chaque groupe ayant 
32 mots. 

283. Mémoire des phrases. — Trois groupes de 4 vers alexan- 

drins, ayant chacun 48 syllabes (de 33, 33 et 39 mots). 

284. 285. Mémoire des objets. — Tableau de reconnaissance de 

24 dessins d'objets (2'^"» X 2*^™) régulièrement dispo- 
sés. (Il (audrait les trois séries de présentation de ces 
dessins.) 

286, 287. Mémoire des scènes complexes. — Doux dessins iden- 
tiques sauf pour la représentation de deux arbres visi- 
bles au tournant de la route et manquant dans le 
dessin de droite. (Variation moyenne.) 11 faudrait 
3 séries de la dessins présentés, avec chacun son cor- 
respondant modifié ou non (en tout 7a). 

a88. Mémoire musicale complexe. — Trois airs (rythme de 
valse ; la noire doit durer une demi-seconde : métro- 
nome : lao. Durée totale : 6 secondes). Le premier 
est suivi d'une ligne avec la modification, de la dernière 
mesure de la partie supérieure, à effectuer dans la répé- 
tition. (Modification importante du rythme.) Dans le 
deuxième, la répétition se fait avec une modification 
moyenne, de l'harmonie, à la deuxième mesure de la 
partie supérieure. La répétition du troisième se fait 
sans modification. 

a89. Mémoire musicale complexe. — Trois airs de 4 mesures 
(les deux premiers avec rythme de polka, môme vitesse 
que la valse, le dernier avec rythme de galop et même 
vitesse, durée totale : 4 secondes). 

P our le premier, modification faible du rythme à la 
deuxième mesure. 
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Pour le second, modification faible de Tharmonie à 
la troisième mesure. 

Pour le troisième, pas de modification. 

290. Mémoire musicale complexe. — Trois airs (un avec rythme 

de galoj), même vitesse que précédemment, et deux 
avec rythme de mazurka, vitesse plus lente. Métro- 
nome : 90. Durée totale : 6 secondes.) 

Pour le premier, modification moyenne du rythme 
à la troisième mesure. 

Pour le second, modification importante du rythme 
à la deuxième mesure (qui devient une mesure fausse, 
avec un demi-temps de trop). 

Pour le troisième, modification importante de Thar- 
monie à la troisième mesure. 

291. Mémoire musicale complexe. — Trois airs (rythme de 

marche, le premier formant marche funèbre, avec 
lenteur d'exécution, une seconde par noire. Métro- 
nome : 60. Durée totale : 16 secondes; pour les deux 
suivants, vitesse double, durée totale de 8 secondes. 
Métronome : iio.) 

Pour le premier, modification moyenne de l'har- 
inonie à la quatrième mesure. 

Pour le second, modification faible de Tharmonie 
à la troisième mesure. 

Pour le troisième, pas de modification. 

On a ainsi la série complète des 1 2 tests de présen- 
tation des airs où prédomine le rythme. Il faudrait 
2 autres séries de 12 airs avec leurs modifications, où 
prédominerait tantôt l'harmonie et tantôt la mélodie. 

292. 298 et 294. Mémoire des idées abstraites. — A chaque 

page se trouve un test de présentation composé de 

5 idées principales avec 5 idées accessoires. 

Le premier comprend 182 mots, le second i35 et 

le troisième 126. 
295 et 296. Temps d'association simple. — Mots devant servir 

d'inducteurs dans les expériences associatives (5 séries). 

En dernier lieu, liste des objets devant jouer le même 

rôle, en dessins (i série). 
397. Temps d'association de choix. — Trois liâtes de 5 substan- 
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tifs concrets usuels, et trois listes de verbes usuels 
(a syllabes). Le sujet devra répondre, pour la pre- 
mière série des substantifs, par un terme dépourvu 
d'o (mots I, 3 et 5), ou contenant un a (mots a et 4) ; 
pour la deuxième série, par un terme sans m (mot i, 
3, 5), ou contenant un t (mots a et 4) ; pour la troi- 
sième série, par un terme commençant par un a (mots 
I, 3, 5) ou par un 6 (mots a et 4) ; pour les trois séries 
de verbes, par un mot ayant trait à Faction exprimée 
par le verbe (mots i, 3, 5) ou n'ayant pas trait à cette 
action (mots a et 4). 

agS. Association des images. — Quatre séries de trois mots et une 
série de trois objets (en dessins), à présenter successi- 
vement au sujet en lui laissant, après chaque mot, 
3o secondes, pour exprimer tout ce qui lui vient à 
Fesprit. 

399, 3oo et 3oi. — Imagination. — Test consistant on mots, en 
groupes de lettres à présenter au sujet, pour qu'il les 
retourne lettre par lettre ; ou en phrases ou groupes 
de syllabes, à retourner syllabe par syllabe. Les mots 
et lettres sont présentés à la vue ; les phrases et syl- 
labes sont prononcées. (Le résultat du travail imagi- 
natif est placé sous chaque test.) 

3o3. Abstraction. — Trois séries de 5 mots que le sujet devra 
classer dans une catégorie plus générale. (Les termes 
par lesquels le sujet devra répondre sont indiqués 
p. aia.) 

3o3, 3o4 et 3o5. Jugement d'observation. — Trois séries de 
6 phrases dont certaines absurdes devront être notées 
comme telles par le sujet (dans la première série, les 
phrases absurdes sont les phrases a, 4> 5 et 6; dans 
la deuxième, les phrases i et f\ ; dans la troisième, les 
phrases a, 3 et 6 ; en tout 9 phrases absurdes sur 18). 

3o6, 397 et 3o8. Jugement d'observation. — Trois séries de 
6 scènes (à présenter en dessins) dont 9 sont absurdes, 
et doivent être notées comme telles par le sujet. (Les 
places des scènes absurdes dans les séries sont les 
mêmes que pour les phrases : i" a,4i5et6; a*' i 
et 4; 3° a, 3 et 6.) 
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SoQ. Jugement d'observation. — Exemple d'une scène absurde 
en dessin : un homme lourd est assis sur le bout d'un 
banc léger dont les pieds sont au milieu, et ne bas- 
cule pas I (Scène 4 de la deuxième série.) 

3io. Jugement d'observation. — Exemple d'une scène ordinaire, 
en dessin : un homme dormant sur un banc. (Scène i 
de la troisième série.) 

3ii à 3a a. Raisonnement. — Séries de raisonnements à pré- 
senter au sujet, dans la première sorte d'expériences 
(trois séries de 6 syllogismes) pour qu'il signale les 
raisonnements faux, dans la deuxième (trois séries de 
6 syllogismes inachevés), pour qu'il donne la conclu- 
sion que comportent les prémisses ou signale que les 
prémisses ne comportent pas de conclusion. 

(En bas de chaque page se trouvent, pour chaque 
syllogisme, toutes les indications nécessaires.) 
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-a à ç "b cf q^-a o- à ip p o-n à q^ d\i \ 
xf q^-a o/j ^D i/ [\\i HD cp D- c/ D-\l /i à c 
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ç D-/1 ^ -D ï\ ip à D-jp c^>D ip q^ i -D q^Y 
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q^ cf 'b HD D-^ q^ cf^-D d- q^ 1/ A ip d\i p-u 
u^p 6 û^\] ip à /) cf D- A /D q^-Q ^ A tp c 
A a D-/3 q^-n A ip ^ q^^ ç q^ c/ ç Yi -a /i 
A -a q^ cp q^ cf' o— o ip q^^ hd A ^ -d p- 1/ ç 

A ip iZ-D D-/I -a A q^ D-^ ip D-^D ^ ï/\] D 

D-a p zï h ip i/q^A D-ç-a'ti q^ç/i q^A 

^^d u p A-a/i A D- q^-D i/\] q^-o ip \] A 

A ^ -a D q^ [/ D D-^ q^ i/^ d-^d c/-d q^^ 
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c/ q^-D D-/] A c/a-A-D ip\3 c/A o-^ o- G 
p A (/"b ip z^p \\ A i/-a z}-p A \i jp oc 

ip D-/3 q^-ci Yi ip A zy-p zï Q^xf\i A-d^d i 
-D A D D- 1/ q^-ci ^ \l D ^ c^-a \d A c/ D-^] 

A -D o- ip A i/^ -D ip q^^D -a A /D -a "b (/ ç 
o^ zï\ï -a A ^ q^ i/h3 A ^d 1/ q^ ip c/ d-/i -o 

\i p Ac/o-tp A/i b'q^A/i q^-D p h z^ u 
D- 9 D-^ q^-a b ip ^ A q^ ip D--C/' ip 'b -a ;□ 
A -D "b ip q^ 1/ c^-a ip A q^-D A /i -a \3 b' ip 

^D ip zf-o z\p -zy Q-'b A /] ip ^D 0-/3 d^ A 'b 
q^-D p zï\i 9 cf'Aq^oip-a Aocp/i Ao 
Ac/tp^AnD/Doq^ o— a zï o-\i -a ip q^ o 
zï p -dtpD-o^cpD-AA z{ p D- q^ d^-a q^ A 
A tp cf-D D-/D -a q^^ "^/P 9 AA/i t/q^a 

^ Â p^ A tp q^ 0-0 ip c/ q^^ -u p\i\y p o 
9 q^ A q^-Q ^ D- d-u ^Aq^c/ipo-Aç/i 

-a A o q^ i/^3 q^/) 1/ 9 A 0/1 -a ^3 q^-a ç 
c/n-q^A^Yi q^9/)<j A q^9 c/q^A d^-c 

/3 A D- A 9 q^'ti -a 9 zï^ q^-o /i 'b ^3 ^ c 
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p^D I^n^D^-D A Cf ^3 cp D- Z\p Chp A 

q^ A d^\i /] ipp'b d^q^D-D d^oA-a ç 
A D-p q^D-o n\i p D-A d'p b p- iZ-Q 
h-'b q^ ip A -D d^-D D- ip A o-p cp q^ D-p d^ 

Q^^D -D D- c/p d^ A -D q^^ ip -D D-A Ç p 

A D- d' D-p Dp q^ d' A ti -D d'^i A -D ip 
cp -D 'b d^>D D q^ ç q^-D p q^ A cp d'^j A 

-D d'^D p A D- q^-D D-d'ip A\l-Dp Q^D- 

z^ p D- ip c^ A q^ d^ D-p -D q^'b d' tp ^3 A 

p ip D~D C^^ A D-p ^3 ip d'\2 A p -o \l D- 
I^D-D^D (/D-D-q^ip C^^-D p A ^D D d^ A D 

(^ c^^ cp "d A -D D-'b ip q^-D q^p d' a ip D-p 
I D— D A q^ d' c^^b -a b d^b ç p b -g q^ ip 

b d^iD-Apb q^d^ ^^p q^-o ip q^ d^b -a 
i D-p A b ip o q^p o- ip C3^ d^-o A p b d^ 
^b cp A D-D q, A tp D— D q^p d^ A ïp D-p 

p c^^ d^ ç D-p -D b d' q^ ip D- q^p i\p a- 

- D D-p -o D- ip d'^3 p D— D b b ip A ip A 

-a b D d' D— D p b ip D- d^b q^-D q^-a d- 
d'A-ap q^i/çb-D q^p d- û d' q^ d* A 
-p\3 d^ip Ap-D D-d^D-çb D-p q^p b 
^>D c^^ d^ D-p ip p q^ d^ A q^-D d' q^ A -o ip 
aAp^D cp-D ipYip q^A zï p D-b d^-D 
A q^ip\i-a d'-D A ip D-q^p 9 A q^p d" 
\ï q^-D ^3 zïp i/b -a D-b ip -D q^ o- cp p 
q^b d'Ap ipp D-d^p- d^-D zf ï\ o-D ip 
^n-a D-d^A D-q^ç D-D p A A cp zï\i o- 
H3 d^b p zï\3 zx^-o q^ d^ ip q^ d— a p d- A 
zfp q^ cp A D- A d^b p-D q^o-d^cp d-A 
p cpb-a'b Abpb cp d^q^q^p-a d-o 
' Q -o A d^c^c^A ç o-a p D-A ip d' D- q^ 
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30 46 87 



295 634 917 



4830 6 529 8160 
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Moral 


Prochain 


Méchant, 


Léger 


Errant 


Joyeux 


Parfait 


Hâtif 


Pareil 


Obscur 


Frugal 


Humain 


Furtif 


Criard 


Coûteux 


Content 


Égal 


Pei*vers 


Joufflu 


Actif 


Rétif 


Malin 


Confus 


Soigneu: 


- 


Moral 


Léger 






Parfait 


Pareil 





Humain Pervers 



Actif 



Confus 



Prochain 


Errant 




Hâtif 


Frugal 




Criard 


Content 




Joufflu 


Malin 




Méchant 


Joyeux 




Obscur 


Furtif 




Coûteux 


Égal 




Rétif 


Soigneux 
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Amour Malheur Risée Détail 

Désir Moment Mêlée Douleur 

Bonheur Contrat Argent Mépris 

Honneur Envie Essai Action 

Douceur Pudeur Plaisir Effort 

Patrie Terreur Mandat Écho 

Amour Détail 

Mêlée Bonheur 

Mépris Pudeur 

Effort Mandat 

Malheur Risée 
Contrat Honneur 



Essai 



Douceur 



Patrie Écho 



Moment Douleur 

Argent Envie 

Désir Action 

Plaisir Terreur 
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Nabus 


Tikar 


Lopas 


Rojat 


Deram 


Gunko 


Borruc 


Mirlô 


Beumi 


Panda 


Raumy 


Toibeu 


Caran 


Vinda 


Galun 


Myrvas 


Cutt^al 


Terpof 


Clato 


Budlon 


Sanet 


Bamin 


Traré 


Lénas 




Nabus 


Rojat 


• 




Borruc 


Beumi 




- 


Toibeu 


Terpor 






Budlon Traré 






Tikar 


Deram 




■ 


Mirlô 


Raumy 
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• 
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Clato 
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Tiopas 
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JBnnuyeux Opulent Inactif Inhumai 

Favori Étonnant Innocent Merveil] 

Excessif Judicieux Soupçonneux Pénétrai 

Dangereux Somnolent Personnel Insolent 

Impoli Réjouissant Précédent Prévoya 

Régulier Querelleur Provincial Quotidic 

Ennuyeux Inhumain 
Innocent Excessif 
*.-^ Pénétrant Réjouissant 

Prévoyant Provincial 

Opulent Favori 

Merveilleux Soupçonneux 
Somnolent Insolent 
Précédent Querelleur 



Inactif 



Étonnant 



Judicieux Dangereux 
Personnel Impoli 
Régulier Quotidien 
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Les deux petites , sautant dans les 
fossés, explorant avec attention les 
endroits ombragés , commencèrent 
leur cueillette; sans négliger la sa- 
lade, elles ne résistèrent point à la 
tentation de cueillir de jolies mar- 
guerites. 



Le feu s'est déclaré aujourdliui 
dans une usine ; les flammes mon- 
taient très haut; les pompiers ont 
eu beaucoup de mal à l'éteindre et 
longtemps après il y avait encore de 
la fumée. 



Un homme dans un bois rencon- 
tra un loup qui voulut le dévorer; 
mais d'un coup de hache il le tua et 
rapporta triomphalement à son vil- 
lage le cadavre de la bête redoutable. 

TOULOUSB. 16 
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L'esprit est un merveilleux instru- 
ment s'il suit sa voie ; un homme 
vulgaire fait passablement ce à quoi 
il est propre ; un homme de génie le 
fera mal s'il n'y était pas destiné. 



L'apprentissage n'a pas pour but 
d'enchaîner les intelligences à une 
méthode, mais de leur inspirer 
le goût, de leur fournir les moyens 
de travailler sans lisières, sur un 
terrain de leur choix. 



De pareils écarts font sans doute 
honte à Tesprit humain ; ils attestent 
l'infériorité de notre nature qui, in- 
capable de saisir fermement le vrai 
et le juste ne choisit plus qu'entre 
deux excès. 
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S'il faut que cet hétérogène soit 
attribué au moi, il doit y avoir une 
activité du moi qui ne peut être hé- 
térogène que dans sa direction et a 
son fondement hors du moi. 



L'erreur qui nous égare consiste 
à rendre transcendantal l'usage de 
l'entendement et à croire que les 
objets se règlent sur des concepts, 
et non les concepts sur des objets ou 
intuitions possibles. 



L'ensemble de tous les objets pos- 
sibles de notre connaissance nous 
fait l'effet d'une surface plane qui a 
son horizon apparent: c'est ce que 
nous avons appelé le concept de la 
totalité inconditionnelle. 
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Tout au moins, pareil effacement 
sans que la volonté du début, 
après les temps, appelât, intimement 
comme elle frappe avec solitude, 
l'esprit à résumer, sombre mer- 
veille, toujours mourir et Part. 



Présomption, on imagine^ par 
suite de silence extérieur, que cela, 
mainte vibration de certitude et de 
ténèbre jointe en un méditatif unis- 
son, a cessé, et erreur, qui encore 
de vivacité, toujours accru. 



Simplement, dans l'inaptitude des 
gens à percevoir leur néant sinon 
comme la faim, misère profane, 
hors Taccompagnement du tonnerre 
d'orgues absolu de la Mort, sinon 
toujours, pensez matière^ et conmie 
amour périra. 
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L'homme est un animal raisonnable. 
C'est le soleil qui nous éclaire. 
La tempête est terrible aux marins. 
Il est doux de se promener au prin- 
temps. 
Le travail est la loi de l'homme. 



Il est peu d'hommes qui soient pa- 
tients. 

Une chaumière est sur la route. 

L'automne est une saison bien triste. 

L'abeille est un bel exemple de per- 
sévérance et de courage. 

Ils errèrent longtemps. 



Le blé est mûr. 

n ne faut pas se moquer des vieil- 
lards. 

Le chien est l'ami de l'homme. 

Le dévouement est certainement la 
, meilleure des charités. 

L'âne est un animal très sobre. 

16. 
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Un ami véritable doit être prêt à 
se sacrifier pour son ami ; or il y a 
peu d'amis prêts à se sacrifier ainsi ; 
donc il y a bien peu de vrais amis. 



Un paysan est mort hier de la 
morsure d'un serpent ; or il n'y a en 
France que la vipère dont la mor- 
sure soit mortelle; il a donc été 
mordu par une vipère. 



Des torrents de fumée sortent 
d'une fenêtre de ma voisine ; or une 
telle fumée ne peut provenir que 
d'un incendie; c'est donc qu'il y a 
un incendie dans l'appartement de 
ma voisine. 
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i route était bien longue à l'homme harassé 
liy la besace au dos, marchait d'un pas pesant, 
ussant son front ridé vers la terre abaissé ; 
air soucieux et morne il marchait en rêvant 



>rsqu'on voit s'élever, sur l'horizon tout noir 
1 la mer joint le ciel, une blanche fumée, 
L ignore si c'est un vaisseau qu'on va voir 
i d'un nuage lent qui passe, la traînée. 



Li donc, en regardant le feu devenir cendre, 
) se sent le cœur triste et ne songe au malheur ; 
tns le long cri du vent, qui donc ne croit entendre 
) hurlement d'une âme en proie à la douleur. 
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L'égalité des hommes est compa- 
tible avec une certaine diversité fonc- 
tionnelle tout en restant conforme 
aux principes de l'équité rationnelle. 

Tirer en effet les fonctions au sort 
comme si l'on avait affaire à des 
unités abstraites serait nuisible à la 
fois et à l'État et aux individus, en 
rendant tout le monde malheureux 
et l'État impossible. 

Car, ce qui importe à PÉtat, c'est 
que chaque citoyen soit à sa place, 
c'est-à-dire à celle que lui conquiert 
son travail et que lui assigne son 
mérite. 

Et chaque citoyen a besoin d'occu- 
per la place à laquelle il convient 
sans être opprimé par le privilège 
de l'argent ni de la naissance* 

L'égalité des hommes n'est donc 
pas celle d'unités purement abstrai- 
tes, mais d'êtres vivants et divers, 
dont la variété même concourt à 
l'harmonie de l'ensemble. 
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Un homme qui veut être digne de 
ce nom ne peut pas se soumettre 
entièrement à l'autorité d'un autre 
homme, qui est d'ailleurs toujours 
faillible. 

Car, pour être vraiment homme, il 
faut tout d'abord être libre ; si ce n'en 
est pas la seule condition c'en est 
tout au moins la première. 

Or être libre, c'est concourir avec 
tous les autres citoyens, dans une 
égalité parfaite à la confection de la 
loi, que l'on doit faire la meilleure 
possible. 

Et être libre, c'est encore et surtout 
n'obéir qu'à la loi ainsi faite, ce qui, 
au fond n'est obéir qu'à soi-même. 

Et alors, consentir à se soumettre 
à l'autorité d'un autre homme, c'est 
se mettre en dehors de ces conditions 
nécessaires à la liberté, et le plus 
souvent, sans qu'il y ait à cela de 
raison suffisante. 
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La vie est trop courte pour Fétude, 
et par conséquent pour la science, 
car le génie qui la remplace est une 
exception très rare. 

La science, en effet, n'est pas seu- 
lement l'acquisition des résultats 
déjà acquis, dont le fruit est légué 
par chaque génération aux généra- 
tions suivantes. 

Car, si la science n'était que cela, 
les résultats acquis s'accroissant 
d'âge en âge, on pourrait espérer la 
posséder un jour tout entière, et cela 
grâce à la simplification croissante 
qu'elle entraîne. 

Mais la science est aussi la re- 
cherche des faits nouveaux, et c'est 
là son but principal. 

Or cette recherche implique qu^on 
approfondisse la science déjà faite 
au point de la découvrir à son tour, 
car ce n'est qu'ainsi qu'on peut ac- 
quérir l'éducation et la méthode né- 
C3ssairest , 
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1" SÉRIE 






1'^ Expérience. 




Manger — Verser — Tirer - 


- Danser 


Tourner — Partir — Salir - 


- Courir 


Vêtir — Sortir. 





Château — Papier — Bouton — Tambour 
Couteau — Enfant — Habit — Cheveu 
Fauteuil — Crayon. 

Effort — Douceur — Mépris — Plaisir 
Honneur — Envie — Pensée — Essai 
Désir — Chaleur. 



Actif — 


Content — 


- Poli - 


- Malin 


Pareil — 


Méchant - 


- Naïf - 


- Joyeux 


Parfait — 


• Coûteux, 
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V. 



Nabut 

Deram 

Beumi 



Tikar 

Gunko 

Panda. 



Lopas 
Borruc 



Rojat 
Mirlé 



Un marteau 
Un berceau 
Un fauteuil 
Un cheval. 



2® Expérience. 

Des ciseaux 
Un canif 

Un lapin 



Un chapeau 

Un crayon 

- Un fusil 



TESTS 



297 



3* Expérience. 



min — Rideau 
on. 



Journal — Fourneau 



val 
xbon. 



Tapis 



Carreau 



Pav^ 



meau 
leau. 



Maison 



Gilet 



Bougie 



ir - 
mer. 



4® Expérience. 

Chasser — Cueillir 



Grimpe] 



mir 
user. 



Coiflfer 



Sauter 



Blanchi] 



lier 
:*ler. 



Monter 



Chanter 



17" 



Fume] 



398 TECHNIQUE DE PSYCHOLOGIE BXPÉRIMBHTALE 



2' SÉRIE 



- i 



1^0 Expérience. 



I. — Naître — Travailler — Secourir. 



II. — Feu — Pain — Mort. 



m. — Gloire — Vérité — Habitude. 



IV. — Grand — Certain — Violent. 



2« Expérienoe. 



Une fourchette — Un encrier — Une pioche 



^^— ^-♦•»" 
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TESTS DTMAGINATION 



!<> IMAGINATION VISUELLE 



l^ Série. — Mots de 1 syllabe et 4 lettres. 

Pain Drap Noir Lard Vert 
(Niap) (Pard) (Rion) (Dral) (Trev) 

2* Série. — Mots de 2 syllabes et 6 lettres. 

Donner Vivant Mépris Sortir Eïfort 
;Re»nod) (Tnaviv) (Sirpém) (Ritros) (Troflfe) 

3® Série. — Mots de 4 syllabes et 10 lettres. 

Apercevoir Habitation Amouracher 
(Riovecrepa) (Noitatibah) (Rehcaruoma) 

Étonnement Calendrier 

(Tnemennoté) (Reirdnelac) 

40 Série. — Groupes de 6 lettres. 

^.l.x.t.p.s - g.m.r.q.n.d - k.p.b.f.j.l 
s.p.t.x.l.v)-(d.n.q.r.m.g)-(l.j.f.b.p.k) 

h.r.c.f.d.z - b.g.l.p.r.t 
(z.d.f.c.r.h)-(t.r.p.l.g.b) 
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2*» IMAGINATION AUDITIVE 



ire Série. — Phrases de 4 syllabes. 

Qu'en savons-nous - Buvons gaiment 
(Nous-vons-sa- qu'en) - (Ment-gai-vons-bu) 

Pourras-tu voir - Vous cherchez bien 
(Voir-tu-ras-pour) - (Bien-chez-cher-vous) 

Je suis moulu 
( Lu-mou-sui s-j e) 



2® Série. — Phrases de 6 syllabes. 

C'est un vrai malheureux 
(Reux-heu-mal-vrai-un-c'est) 

Le cheval est tombé 
(Bé-tom-est-val-che-le) 

Aimons bien le soleil 
(Leil-so-le-bien-mons-ai) 

Ce tapis n'est pas beau 
(Beau-pas-n'est-pis-ta-ce) 

Au bonheur des amis 
(Mis-a-des-heur-bon-au) 
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8* Série. — Phrases de 10 syllabes. 

La mort est un mal effrayant 
(Ant-fray-ef-mal-un-est-mort-la) 

La maison s'emplit d'objets merveilleux 
(Leux-veil-mer-jets-d'ob-plit-s'em-son-mai-la) 

Je n'ai jamais vu pareil étourdi 
(Di-tour-é-reil-pa-vu-mais-ja-n'ai-je) 

Sachons mourir tous courageusement 
(Ment-se-geu-ra-cou-tous-rir-mou-chons-sa) 

Tout ici-bas naît et puis disparaît 
(Raît-pa-dis-puis-et-naît-bas-ici-tout) 

4* Série. -* Groupes de 6 syllabes. 

Cha-ver-miu-ton-ga-han 
(Han-ga-ton-miu-ver-cha) 

Sir-mar-quol-dan-ran-blu 
(Blu-ran-dan-quol-mar-sir) 

Pro-tleu-gar-sul-nau-yal 
(Yal-nau-sul-gar-tleu-pro) 

Cré-ban-vur-mil-ka-brou 
(Brou-ka-mil-vur-ban-cré) 

Tan-ta-mo-lu-ea-ri 
(Ri-ea-lu-mo-ta-tan) 
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TESTS D'ABSTRACTION 



ire Série. 



Chaise 

Rose 

Fenêtre 

Velours 

Château 



2^ Série. 



Peuplier 

Gilet 

Vin 

Lion 

Fusil 



s® Série. 



Blanc 

Fer 

Charrette 

Pain 

Soleil 
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iro Série. 



— L'assemblée, silencieuse, écou- 
tait parler les orateurs. 



— Marchant à reculons, il se heurta 
le front et se tua. 



— As-tu vu son bateau qui fendait 
les flots comme un cygne? 



— Armé d'un seul poignard, il tua 
le brigand d'un coud de feu. 



— Il partit du creux de la montagne 
et descendit en haut. 



— De la main, le manchot saisit le 
chien qui lui mordit l'autre. 
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2« Série. 



— Tous discourant, frappés par le 
morne silence, ils se turent. 



— Arrivé au but, je vis au loin cou- 
rir mes concurrents. 



— Il transperça de l'épée son ad- 
versaire qui tomba mort. 



— Il avait un bateau qui galopait 
comme un cerf sauvage. 



— En aiguisant son couteau, mon 
ami s'est coupé un doigt. 

— Le lion tenait dans ses griffes 
puissantes le chien et les trois daims» 
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8« Série, 



— Les chiens poursuivirent le cerf 
à travers les jardins en fleur. 



— Les deux mains sur mon épieu, 
de l'autre je tirai le fer chaud. 



— Sur son fauteuil il pérore, lors- 
qu'il bascule avec sa chaise. 



— Il descendit quatre à quatre et 
le rattrapa dans la rue. 



— Un couvreur, en tombant, s'est 
brisé la colonne vertébrale. 



— As-tu vu le chien blanc du voi- 
sin ? Il est noir comme le diable» 
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±^ Sépio. 



— Bûcheron abattant un arbre. 

— Wagon, traîné sur une côte par 
un cheval, tombe sur lui, le câble 
lâche. 



— Une maison avec une femme sur 
le seuil. 

— Jardinier arrosant avec un 
tuyau interrompu. 

— Sous le vent, des roseaux pen- 
chent moins que des arbres. 

— Deux statuettes de môme hau- 
teur éclairées par une bougie projet- 
tent sur le mur des ombres inégales. 
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2« Série. 



— Dans une pièce, une lampe pen- 
due à un fil lâch^. 



— Des arbres au bord d'une rivière. 

— Un pompier arrosant un incen- 
die, pendant qu'on pompe. 

— Un homme lourd, assis sur le 
bout d'un banc léger, à pieds placés 
au milieu. 

— Une statuette projette deux om- 
bres, sous réclairage d'une bougie et 
d'une lampe. 

— Des bateaux vont en sens divers, 
les voiles orientées au vent. 
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3« Série. 



Homme dormant sur un banc. 



— Un bûcheron fend un tronc avec 
le dos de sa hache levée. 



— Sous le vent des arbres s'incli- 
nent en sens inverse d'une fumée. 



— Une lampe à pied dans une anti- 
chambre. 



Une voiture sur une descente. 



— Une maison, où, sous une che- 
minée qui fume, deux lucarnes se 
font face, avec à une d'elles, une per- 
sonne accoudée. 



3os 




\ 



1 

u 



3lO TECUMQUË DE t^SYCnOLOGlÉ ËXPéRISlElttAtfi 




TESTS 3ll 

1" EXPÉRIENCE 



Les syllogismes inexacts sont in- 
diqués. Leur ordre est déterminé 
comme pour les tableaux des tests 
du jugement. 



1^0 Série. 

V. Le mensonge est un vice 
Or tout vice est haïssable 
Donc le mensonge est haïssable. 

II ^. Tous les mots servent à exprimer la pensée 
Or tous les gestes servent à exprimer la 

pensée 
Donc tous les gestes sont des mots. 

III^ Aucun métal n'est coloré 
Or Por est coloré 
Donc l'or n'est pas un métal. 



( majeure A 
!• Syllogisme exact de forme ] mineure A 

( conclusion A, 

2. Syllogisme inexact de forme A-A-A. Il v a une inversion de 
^attribut entre la mineure et la conclusion. Il faudrait : mineure : 
^ous les gestes sont des mots. — Conclusion : Donc tous les gestes 

rvent à exprimer la pensée* 

3. Syllogisme exact de forme E-A-E. • 
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IV \ Il y a des nègres qui sont des hommes 
Or il y a des anthropophages qui sont d 

nègres 
Donc il y a des hommes qui sont anthrop 

phages. 

V \ Tout ce qui sert à écrire est utile 
Or le papier est utile 
Donc le papier sert à écrire. 

VI \ La glace est de Teau 

Or la glace est un corps solide 
Donc l'eau est un corps solide. 



4. Syllogisme inexact de forme I-I-I. Car, de deux particuliè 
on ne peut logiquement rien conclure — toute conclusion est d< 
nécessairement inexacte. 

5. Syllogisme inexact de forme A-A-A. Il y a une invers 
d attribut entre la mineure et la conclusion. Le grand tel 
(utile) devrait être à la conclusion à la place du moyen terme 
ce dernier (ce qui sert à écrire) à la mineure* 

6. Syllogisme inexact de forme A-A-A. U y a inversion 
sujets de la mineure (petit terme : slace) et de la cûnclui 
(moyen terme : eau). Si on convertit la majeure en I : n y a 
l'eau qui est ^lace^ on voit que la conclusion, en A, dépassai 
une des prémisses^ d'où une inexactitude logique nécessaire* 
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2« Série. 



V. Il y a des métaux liquides 
Or le mercure est liquide 
Donc le mercure est un métal. 



n^ L'animal est un être qui se déplace 
Or l'homme est un animal 
Donc l'homme est un être qui se déplace. 

in \ Tout nègre est homme 

Or aucun nègre n'eàt chrétien 
Donc il y a des hommes qui ne sont pas 
chrétiens. 



1. Syllogisme inexact de forme I-A-A, La conclusion, univer- 
seUe affirmative, dépasse donc la majeure, particulière affirmative, 
ce qui est logiquement impossible. 

2. Syllogisme exact de forme A-A-A« 

3. Syllogisme exact de forme A-E-0. 

Toulouse. i^ 
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IV \ Tous les hommes qui ont les lèvres épaisses 
ont la bouche large 
Or cet homme a la bouche large 
Donc cet homme a les lèvres épaisses. 



V\ Il y a des plantes qui fleurissent 

Or rien de ce qui fleurit n'est malsain 
Donc il y a des plantes qui ne sont pas 
malsaines. 



VI \ Tout ce qui sert à écrire est utile 
Or le papier sert à écrire 
Donc le papier est utile. 



4. Syllogisme inexact de forme A-I-I. U y a inversion da 
l'attribut encore dans les deux dernières propositions. Il faudrait: 
Or cet homme a les lèvres épaisses. Donc cet homme a la bonelM 
large. 

5. Syllogisme exact en I E-0. 

6. Syllogisme exact en A- A- A. (correction du syllogisme inexacl 
proposé dans la 1" série). 



TESTS 3l5 



3® Série. 



I^ Aucun serpent n'est un animal vivant soui 

terre 
Or il y a des animaux vivant sous terre qu 

rampent 
Donc il y a des animaux rampants qui m 

sont pas des serpents. 

n*. Tout ce qui marque l'heure est une horloge 
Or les sabliers marquent l'heure 
Donc les horloges sont des sabliers. 

I^^ Nul homme n'est assez fort pour étouffei 

un ours 
Or il y a des animaux assez forts pour étouf 

fer un ours 
Donc l'homme n'est pas un animal. 



1. Syllogisme exact de forme £-1-0. 

2. Syllogisme inexact de forme A-A-A. Inversion du sujet e 
de l'attribut dans la conclusion. Il faudrait: tous les sabliers son 
des horloges. 

8. Syllogisme inexact de forme E-I-E. La conclusion^ univer 
yelle néçative^ dépasse la mineure; particulière; ^uoi^ue affirmati'^C 
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IV \ Tous les gestes servent à exprimer la pensé 
Or il y a des mots qui sont des gestes ^ 
Donc il y a des mots qui servent à expri 
mer la pensée. 

V^ Toute église est plus haute qu'une maison 
Or certaines cabanes ne sont pas si haute 

qu'une maison 
Donc toute église est plus haute que cei 

taines cabanes. 

VI ^ Il y a des actions humaines qui sont haïs 
sables 
Or le mensonge est une action humaine 
Donc le mensonge est haïssable. 



4. Syllogisme exact de forme A-I-I. 

5. Ce syllogisme est exact, bien que de forme A-O-A, et q 
la conclusion dépasse la mineure à la fois comme universelle, c 
elle est particulière, et comme affirmative, car elle est négatii 
n y a donc violation des règles logiques. Mais il y a de ces c 
exceptionnels où il s'agit de rapports quantitatifs et non de 

f^ure qualité (rapports d'individus à espèces et à genres) de 
ogique. 

6. Syllogisme inexact de forme I-A-A* A dépasse la majeu 

particulière I. 
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2" EXPÉRIENCE 

j Les s^rllogismes non susceptibles d 

conclusion logique sont indiqué 
L'ordre est le même que pour ] 
±'* expérience. 

l'^e Série. 

I \ Il n'y a pas de poisson qui soit un mammi 

fère 
Or il y a des mammifères qui sont des ani 

maux vivant dans l'eau 
Donc 

II \ Tous les loups mangent des agneaux 
Or cet animal mange des agneaux 
Donc 

m ^ La pluie est de Teau 
Or la pluie est liquide 
Donc 



1. Donc — Il y a des animaux vivant dans l'eau qui ne sont ps 
des poissons. Syllogisme de forme E-I-(O). 

2. — Pas de conclusion. >- On peut compter comme bonn 
Ji^onse, et de même pour les cas analogues, une réponse d 
'tiyet comportant un (( peut-être » ou « il n'est pas impossibl 

que » ; par exemple n cet animal est peut-être un loup » syllc 
gisxne de forme A-A. Les termes extrêmes et moyen ne soi 
)as dkns leur ordre dans la majeure et la mineure. 

3. Donc — U y a de l'eau qui est liquide. Syllogisme de form 
\-A-(I). 

i8. 
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IV \ Il n^y a pas d'homme assez fort pour étouf- 
fer un ours 

Or un ours ne peut être étouflé par aucun 
anima] 

Donc 



V\ Quelques animaux sont des mangeurs 
d'herbe 
Or il y a des mangeurs d'herbe qui ne 

boivent pas 
Donc 



VI \ Les horloges sont des objets servant à mar- 
quer l'heure 
Or les sabliers servent à marquer l'heure 

Donc 



4. Pas de conclusion : Forme E-E. Deux prémisses négatives. 

5. Pas de conclusion : Forme I-O. Deux prémisses particuliers^ 

6. Pas do conclusion : Forme A-A. Inversion du sujet et de 
l'attribut dans la mineure. II faudrait: Or ce qui sert à marquer 
rheure est un sablier. Comme cola il y a juxtaposition et noa 
subordination des prémisses. Il y en a eu un exemple déjà, et 
plusieurs dans la première expérience. 
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2* Série. 



I^ Tous les nègres ont les cheveux crépus 
Or cet homme a les cheveux crépus 
Donc 



11^ Tous les tabourets sont des sièges 
Or les tabourets n'ont pas de dossier 
Donc 



m ^ Tous les arbres sont des plantes à écorce 
Or il y a des fleurs qui poussent sur cer- 
tains arbres 
Donc 



1. Pas de conclusion : Forme A-A. Il faudrait : Tous ceux qui 
ont les cheveux crépus sont nègres; ici simple juxtaposition d< 
propofitions. Cette forme est très trompeuse et est source d< 
aombreux sophismes dans la vie courante. Nous la répétoni 
fréquemment sous diverses formes. 

2. Donc — Il y a des sièges qui n'ont pas de dossiers. Syllo- 
gisme de forme A-E-(O). ,, 

8* Donc — Il y a des fleurs qui poussent sur des plantes i 
écorce. Syllogisme de forme A-I-(l). 
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IV*. Il y a des nègres qui sont chrétiens 
Or il y a des chrétiens qui sont bons 
Donc 



Y\ Il n'y a pas de serpent qui ait des pattes 
Or le lézard a des pattes 
Donc 



VI \ L'église de mon village n'est pas aussi haute 
que la cathédrale de la ville. 
Or la cathédrale de la ville n'est pas aussi 

haute qu'une montagne. 
Donc 



4. Pas de conclusion : Forme I-I. Deux prémisses particulières. 

5. Donc — Le lézard n'est pas un serpent. Forme E-A-(E). 

6. Donc — L'église de mon village n'est pas aussi haute qu'une 
montagne. Forme E-E-(E). Cette forme, fausse logiquemient, car il 
y. a deux prémisses négatives, est exacte dans ce cas partiouli«r 
de rapports quantitatifs et non qualitatifs (on pourrait convertir 
ce syllogisme en un syllogisme logiquement exact, ^suivant lei 
règles de l'école) 
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n ^ Aucun homme n'est sans tête 

Or il n'y a pas d'animaux sans tête 
Donc 



S» Série. 



V. Les charrues sont des instruments de la^ 
bourage 

Or certaines charrues ne peuvent être ma- 
niées par l'homme seul 

Donc 



ni'. Il y a des serpents qui sont venimeux 
Or les lézards ne sont pas venimeux 
Donc 



1. Donc — certains instruments de labourage ne peuvent être 
maniés par l'homme seul. Syllogisme de forme A-O-(O). 

2» Pas de conclusion : Forme E-E. Deux prémisses négatives. 

3» Pas de conclusion : Forme I-E. Il y a juxtaposition et non 
«ubordination des prémisses^ par suite de la mauvaise situation 
des trois termes (çrand — petit — moyen) danç la majeure e% 
la mineure, 
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IV*. Un témoin a dit m'avoir vu à 4 heure 
Paris 
Or à cette heure-là j'étais à Bruxelles 
Donc 



V\ Certains appareils d'éclairage sont 

bougies 
Aucun appareil d'éclairage n'est s; 

danger 
Donc 



VI ^ Certains hommes ne sont pas blancs 

Or il y a des animaux qui ne. sont pas bla: 
Donc 



4. Donc — Taffirmation du témoin est inexacte. Voilà un si 
g^sme usuel qui n'a pas d'expression proprement logique. L'er 
consiste à dire, par exemple : (( Ce témoin a menti. » La conclu 
doit simplement manifester Tincompatibilité des prémisses, et > 
l'une, de ce qui y est contenu sans affirmation, comme dax 
seconde. On ne comptera pas d'erreur au sujet qui répon 
u Pas de conclusion. » 

5. Donc — les bougies ne sont pas sans danger. Forme I-! 
Bien que la conclusion universelle dépasse la majeure particul 
le syllogisme est exact ; une conversion de la majeure, trôs sin 
et logiquement nccassaire donne en effet A-E-E. 

6. Pas de conclusion; Forme 0-0. Deux prémisses & la 

particulières et négatives* 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 

ET DES AUTEURS 



(^Les chiffres en caractères gras renvoient aux textes^ 



Abstraction, 48, 207-218, 267, 

302. 
Accords musicaux (mémoire 

des), 254, 267. 
Actinomètre, iio, ia6, a34. 
Acousie, 92. 
Acousi-esthésie, 57. 
Acousi-esthésimètre, 109. 
Acuité sensorielle, 69. 

— auditive, 8o-83. 

— de la sensibilité non ol- 

factive de la muqueuse 
pituitaire, 76. 

— de la sensibilité visuelle, 

à une couleur, 84. 

— stéréognostique, 78. 
Adjectifs (mémoire des), 254, 

273, 276. 
Affectivité, 81, 46, 47» 48, 

186-188. 
Affinité, 33-35, 89, 4o, 4i, 
46, 48. 

— attractive, 46. 

— créatrice, 208. 

— discursive, 84, 44 • 

— négative, 85. 

— personnelle, 45. 

— positive, 35. 

— répulsive, 46. 



Affinité synthétique, 4i, 44* 

— synthétique (mesure de 
1'), 207-221. 

Affirmation, 47- 
Algo-esthésimètre, m. 
Algo-thermoesthésimètre, 57. 
Angles (mémoire des), 129, 

258, 261-262. 
Appareil de d'Arsonval, 191- 

— de Charles Henry, 

49. 

— pour la mémoire mus- 

culaire des positions, 

147. 

— de présentation, 128-126. 

— de suspension de la 

main, i46. 

— (sensibilité suffisante 

des), 58. 

— (simplicité des), 58. 

— (vérification facile des), 
58. 

Aptitude, 252. 

Aristote, 6, 216. 

Arsonval (chronomètre de d'), 

I9V . 
Association, 48. 

— des idées, ii4. 
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Association des images, 197- 
203,357, 298. 

— (temps d' — de choix), 

200, 201, 256. 297. 

— (temps d' — simple), 
198, 199, 200, 256, 295- 
296. 

Attention, 21, 27, 3i, 34, 45, 
46,48,254,264-265. 

— (fatigue de 1'), i85. 
Auditive (acuité), 8o-83. 
Autocognition (phénomène d'), 

29. 

Baillakger, 10. 

Bain, 12. 

Baromètre, 88, 89, 234, 235. 

Beaums, i3. 

Besoin sexuel, 53. 

BlISET, i3. 

Bloch, 64. 
Bruit, 21, 

Cabanis, 8. 

Calcul des erreurs, 118-119, 

128-129 , i3o-i34 , i35- 

i36, i45, i56-i57, i58- 

159, 161, 166, 167, 170, 

173, 2o4. 
Caractère, 3 23-225. 
(certitude, 33, 47. 
(Chaleur, 55, 69. 
Chatouillement, 55. 
(jharcot, 10. 
Chilï'res (danger des), 18. 

— (mémoire des), 149- 

i53, 354, 271. 
(jhromato-esthésie, 57. 
Cliroinato-esihésimètre,85, 1 10. 
(^hromatophic, 93. 
(Chronomètre de d'Arsonval, 

191-194. 
(Classement des individu^, 324, 

225, 302. 



Classification des phénomènes 
psychiques pour la 
recherche expérimen- 
tale, 27-35. 

— et nomenclature des 
sensations, 5o-57. 

Clef de Morse, 193. 
Coefficient, 224, 226, 25 1. 
Coenesthésie, 44, 63. 
Compas haphi-esthésimétrique, 

66, 97. 
A. Comte, 45. 
Concept, 45. 
Conception (objectivité de la). 

Conditions d'expérience, i52, 
i54, 157, 159, 2i5-2i6, 
319-221. 

Conscience, 28. 

— (affinité des états de), 

33-35, 39, 4o, 45, 48. 

— (caractères de l'état de), 

27. 

— (coexistence des états 

de), 39. 

— (états de), 27, 39, 3o, 

34, 35, 38, 39, 4o, 
44, 45, ii3. 

— (faits de), 5i. 
Conservation des souvenirs, 

ii3. 
Contact, 55. 
Cousin, 7. 
Croyance, 47. 

Danger des chiffres, 18. 

Descartes, ii3. 

Désir, 48. 

Distances (mémoire des), i34- 

139, 253, 263. . 
Douleur (sensation de), 32, 62, 
55, 246. 

— (mémoire des sensations 
de), 247. 
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DucHENNE (de Boulogne), lo. 
Durand de Gros, 8. 

Électrique (sensation), 2/^7. 

— (mémoire des sensa- 
tions), 247. 

Émotions, 46, 43, 186. 

— (théorie des), 9. 
Erreurs (calcul des), 2o4 . 

— de mémoire, 24. 
EsQuiROL, 10. 
Esthésiomètre, 63, 64. 

— de Bloch, 64. 

— de Frey, i63. 

Etats de conscience, 27, 29, 
3o, 3i, 34, 35, 38, 
39, 4o, 44. 45, ii3. 

— (affectivité des), 3i. 
États dynamiques, 74 75. 

— statiques, 71-73. 

— subconscients, 44- 
Examen individuel, 17, 18. 
Excitateur (marteau), 193, 

194. 
Excitations, 89. 

— auditives, i85. 

— lumineuses, i85. 

— mécaniques, 5o. 
Expériences (conditions d'), 

i52, i54, 157, 159, 
2i5-2i6, 219-221. 

— comparables, 24. 
Expérimentation, 226-237. 
Externes (sensations), 5i. 

Faim, 53. 

Faits de conscience, 5i. 
Falbet, 10. 
Fatigue, 116, 175, i85. 
Fechner, 12, 62 . 73. 
Formes (mémoire des), 253, 
263. 

— (sensibilité tactile aux), 

63, 71-75. 

Toulouse. 



Formes (perception visuelle 

des), 86-88. 
Frey, 63. 
Froid (sensibilité au), 69, 246. 

Gall, 8. 

GaLTON, II. 

Galvanomètre, 126. 
Gène fonctionnelle, 52. 
Geusie, 91. 
Geusi-esthésic, 57. 
Geusi-esthésimclre, io5. 

Hallucinations, 4^. 
Haphi- algie, 90. 
Haphi-esthésie, 57. 
Haphi-esthésimètre, 66. 
Haphi-esthésimétrie, 93. 
Haphie, 90. 
Hauteur du son, 246. 
Helmholz, 12. 
Henry (Ch.), i3, 49- 
Homogénéité, 19. 
Hygromètre, 234. 235. 

Idées, 43. 

— (association des), 11 4. 

— (mémoire des — ab- 
straites), 256, 292-294. 

Images, 34, 46. 

— (associations des), 197- 

2o3, 257, 298. 

— auditives, 4i, 43. 

— motrices, ^2. 

— musculaires, 3i, 4i. 

— symboliques, 43. 

— tactiles, 4i- 

— thermiques, 4i. 

— verbales, 43. 

— visuelles, 3i, 4i. 43. 
Imagination, 43, 48, 2o3, 257, 

299-301. 

— auditive, 205-207. 

— constructive, 47» 3o5. 

19 
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Imagination (clcmenlairc, '20^- 
ao5. 

— personnelle, /17. 

— volontaire. 47. 
Imprécision desexpcriences, 18. 
Individus (classement des), 

22'*, 335, 252. 
Influence réciproque des sou- 
venirs, 1-5. 

— des souvenirs subscon- 
scients, 173-175. 

Inhibition. 44* 
Installation du sujet, 31. 
Intensité des états de con- 
science, 3o, '|5, 46, 

— intrinsèque d'un état 

de conscience, 45. 

— lumineuse, 5o, 3'|6. 

— (mémoire de V — lumi- 

neuse), 3/*7. 

— personnelle d'un état de 
conscience, 45. 

Internes (sensations), 5i, 53, 
54, 345, 

— (mémoire des sensations). 

Introspection, 6, 39, 3(). 
Invention logique, 317. 
Isoletnent, 3 i . 

.Îamks, M). 

.lugemonl, \:i, '|3, \~ 
•u3-3i(>. 

-— d'observation, 3 57-358, 

303-310. 

IVANT, 33. 

Laboratoire, i3. 333, 334. ^35. 
Lacunes, 343-34^. 
Landry, 10. 
Lant.k, (). 
Lakomiumf.rk, 7. 



'18, 



a5/i. 



iit>. 



Lkibniz, 29, 87, I i3. 
Lélut, 10. 

Lettres (mémoire des), 
272. 

LiARD, l3. 

Localisation, 171. 

— diffiise, 52. 

— des souvenirs, 
116. 

Loi de continuité, 29. 

Loi de Weber-Fechner, 62, 73. 

Longueurs (mémoire des), 353, 

260. 
Luminosité, 21. 

Maine de Biram, 7. 
Maréchal, 126. 
Marey, 9, 58. 

Marteau excitateur, 198, io4- 
Mémoire, ai, a4, 27, Si, \o, 
46, 48, 112-177. 

— des accords musicaux, 

i45. 254.267. 

— des angles, 129, 353, 

261-262. 

— de Taudition musicale. 

i43*i45. 

— des chiffres, 1 49-1 52, 

254, 271. 

— des couleurs, 12O. 

— des distances, 1 34 -139. 

253. 263. 

— (fatigue de la), 175. 

— des formes, 129-134. 

254, a53, 263. 

— des idées abstraites. 167- 

171. 256, 292-294. 

— des lettres, i5a-i54, 

254. 272. 
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